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FLAUBERT ET LA FRANCAISE AU XIXe SIECLE: 
L'IDIOT(E) DE LA FAMILLE 

Introduction 

Le 29 janvier 1857, Gustave Flaubert et son oeuvre Madame Bovary etaient mis en 

jugement pour l'outrage a la morale publique et religieuse et aux bonnes moeurs. 

Cependant, les raisons pour lesquelles on a poursuivi l'auteur n'etaient jamais nettement 

definies. Cette etude aura pour but alors d'analyser ce proces litteraire en relation avec 

les roles de la femme et de la litterature au XIXe siecle. Chacun des quatre chapitres 

examinera ces roles dans un contexte different. Le premier chapitre mettra en lumiere 

les diverses conceptions de la societe, ou le rapport pen;u entre les deux revele la 

croyance a l'epoque que la femme et }'intelligence s'excluaient l'une l'autre. Ensuite, 

l'etude de la correspondance de Flaubert et de certaines femmes specifiques dans sa vie 

montre qu'il avait ses propres idees a l'egard de la femme et de la litterature, qui 

differaient a certains egards de celles de la societe. Son oeuvre, Madame Bovary, reflete 

les conceptions sociales et flaubertiennes de la femme, Emma Bovary, aussi bien que de 

la litterature. Finalement, en ce qui concerne le proces lui-meme, ii reste un certain 

mystere quant aux causes. Bien que non prononces, on tentera d'etablir que les traits 

feminins et masculins chez le personnage d'Emma Bovary et chez l'auteur, aussi bien que 

les caracteristiques de la "bonne" et de la "mauvaise" litterature dans le livre, ant contribue 

au proces. C'est-a-dire, on essayera d'etablir que ces melanges de "genres" mena1saient la 

structure du pouvoir dans la societe, provoquant alors la tentative de supprimer le livre 

et son auteur. 
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I. LA FEMME ET LA LITTERATURE DANS LA SOCIETE 

Dans ce chapitre, il s'agit d'identifier les roles de la femme dans la societe du XIXe 

siecle; specifiquement, d'apres les deux categories a l'epoque du "sexe faible" et de 

"l'ideal". Ces classifications se definissent a trois niveaux -physique, moral, et intellectuel

mais les attentes de chacune se montrent contradictoires. Cette situation de la femme 

dans la structure de la societe lui interdisait souvent la mobilite sociale; on voit la reponse 

de ce probleme dans l'histoire et les buts changeants du feminisme, du Mayen Age 

jusqu'au milieu du XIXe siecle. Quant a la litterature, le gouvernement delimitait sa 

fonction "officielle", precisant alors ce qui etait "bon" et "mauvais". La societe croyait qu'il 

existait un rapport entre la mauvaise litterature et la "faiblesse" pen;ue de la femme. 

LES CONCEPTIONS DE LA FEMME 
LE SEXE FAIBLE 

En considerant la femme au XIXe siecle, il faut tout d'abord comprendre comment 

la societe definissait le mot. D'abord, "femme" denotait le sexe faible, ce qui se met en 

evidence dans trois categories: le physique, le moral, et l'intellectuel. 

Au niveau physique, elles etaient continuellement sujettes aux maladies debilitantes. 

La medecine attribuait ce probleme aux deficiences des organes genitaux feminins; Jes 

femmes etaient inferieures de nature. L'accouchement et la menstruation representaient 

autant de condamnations a une vie de souffrance1; en outre, les medecins croyaient que 

l'hysterie etait une maladie exclusivement feminine occasionnee par le deplacement de 

!'uterus chez Jes femmes sexuellement privees.2 Done, aux yeux de la societe, etre une 

femme etait un fleau, a tel point qu'en 1845 le docteur Desbrueres a pu constater 
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"[woman] seems destined to pain; thus sufferings to be formed, sufferings 
every month, sufferings to become a woman, sufferings to become a mother, 
sufferings when she can no longer be one, sufferings, always and often in 
peril".3 

Cette faiblesse physique se traduisait egalement en faiblesse morale, qui risquait de 

menacer les fondements memes de la societe. Les Fran'5ais reconnaissaient "women's 

innate sexuality and. . .fear[ ed] its potential for social disruption" .4 Pierre-Joseph 

Proudhon, un theoricien socialiste de l'epoque, a maintenu que l'inferiorite morale 

feminine etait evidente parce que "prostitution is incomparably greater in women than in 

men".5 La societe considerait done la vertu d'une fille comme d'une grande importance, 

et s'est donne beaucoup de mal pour la proteger. La chastete etait de grande valeur a 

l'egard du mariage, et les parents voulaient a tout prix eviter une devaluation eventuelle. 

A ce but, le chaperonnage strict a ete institue; on ne permettait pas a une jeune fille de 

quitter la maison sans la compagnie de sa mere ou de sa grand-mere, ou de s'entretenir 

avec d'autres jeunes filles sans etre surveillee.6 Les vetements symbolisaient aussi 

}'importance de la vertu feminine. Le corset aussi bien que la crinoline formaient un 

obstacle a l'intimite physique, ce qui renfor'5ait la notion que les femmes avaient besoin 

de protection contre des avances sexuelles.7 A cette epoque une femme vertueuse 

s'habillait toujours en corset, ce qui servait de signal de respectabilite sociale; "an 

uncorseted woman reeked of license, and an unlaced waist was regarded as a vessel of 

sin".8 Alors, les preceptes de la mode non seulement protegeaient la vertu physique des 

femmes, mais de ce fait ils assuraient aussi une reception sociale favorable. 
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Finalement, on considerait insuffisant }'intellect d'une femme du XIXe siecle. 

Depuis le Mayen Age, les femmes demandaient plus d'occasions educatives, mais sans 

avoir la possibilite de les obtenir a cause de la perception fondamentale des femmes 

comme inferieures de nature intellectuellement. Les "experts" scolaires de l'epoque etaient 

en general du meme avis: 

"There is no question of adorning their minds; they must be taught their 
duties to the family, obedience to their husbands, the care of children. . 
Women never but half-know, and the little they know commonly makes 
them proud, disdainful, tatters, disinclined to solid things".9 

Cette opinion se refletait dans le genre d'education que recevaient les jeunes filles. 

L'education feminine aux rares pensions pour des jeunes filles insistait sur l'instruction 

religieuse, que garantissait le genre de "professeur", dont la plupart etaient des bonnes 

soeurs.1° De l'age de 8 a 14 ans, les filles des plus hautes classes sociales se mettaient 

en pension ou on essayait d'exercer du controle sur leurs pensees. On croyait qu'il fallait 

leur imposer la discipline morale en leur apprenant "religion, the Bible, Church history".11 

Le plan d'etudes se divisait entre la religion et les talents "pratiques" --c'est-a-dire, ceux 

qui seraient utiles a une mere et a une epouse.12 Bien que le gouvernement commenc;at 

a prendre part a l'education feminine en 1807, ni les cours ni le developpement ulterieur 

d'ecoles pour des jeunes filles n'offraient une education comparable a celle des garc;ons. 

En fait, mains d'un quart des ecoles publiques etaient destinees aux jeunes filles en 1860, 

et les cours du second degre ne leur etaient disponibles qu'a partir de 1867.13 Par 

consequent, ordinairement, les femmes du XIXe siecle se resignaient a leur sort scolaire 
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et se rendaient compte qu'il n'y avait que deux "carrieres" respectables a leur disposition: 

le mariage, ou le couvent.14 

Les filles des plus basses classes sociales trouvaient une "education", aussi bien que 

la protection contre des avances sexuelles, dans les couvents industriels. Les premiers de 

ces couvents se sont etablis vers 1840 pour fabriquer les textiles, et bien que le labeur ait 

ete tres dur, leur nombre s'est augmente rapidement. Les filles travaillaient 15 heures par 

jour pour "a wretched nourishment" et une sorte d'education religieuse, mais afin de 

sauvegarder la vertu de leurs filles, beaucoup de parents les ont envoyees chez les bonnes 

soeurs.15 

LA FEMME IDEALE 

Bien que la societe ait relegue les femmes a la condition inferieure du "sexe faible", 

les desirs contradictoires du parti au pouvoir (les hommes) envers le role des femmes leur 

a impose en meme temps le role de "l'ideal". C'est-a-dire, les hommes voulaient que les 

femmes soient foibles et done subjugees, mais simultanement qu'elles soient "parfaites" aux 

niveaux physique et moral (mais pas intellectuel), ce qui creait une grande confusion. 

A l'egard de l'intelligence feminine, puisqu'elle n'avait rien a voir avec les desirs 

physiques de l'homme, ii n'y avait pas d'ambivalence. Les hommes etaient apparemment 

contents en considerant les femmes comme insuffisantes intellectuellement, soit au niveau 

du sexe faible, soit au niveau de l'ideal. Selon Proudhon, la femme etait l'apprentie de 

l'homme, "the sympathetic and living complement of a man that makes him a whole 

person"; selon Rousseau, afin de s'acquitter de ce devoir envers l'homme et la societe, la 

femme doit se dissocier des poursuites intellectuelles.16 
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Au niveau moral, les femmes du XIXe siecle etaient generalement tres devouees 

a l'eglise. En outre, les cultes de la Madone, qui celebraient le pouvoir de la maternite, 

devenaient populaires.17 Par consequent, dans la famille on s'attendait a ce que la mere 

soit le bastion de la moralite. Elle avait la responsabilite de l'instruction morale des 

enfants, souvent afin de "corriger" ce qu'ils avaient appris a l'ecole ( c'est-a-dire, de 

contrebalancer soit le Catholicisme soit l'anticlericalisme ).18 Ce role de "professeur" etait 

d'une grande importance, parce que la mere etait chargee de }'education non seulement 

de ses filles, mais aussi de ses fils --futurs hommes qui etaient de nature moralement 

superieurs. 

Evidemment, cette femme ideale morale ne voudrait pas pecher; selon les regles 

de la societe elle n'aimerait done pas les rapports sexuels. L'eglise a stipule qu'en prenant 

plaisir a l'acte sexuel conjugal, la femme commettait un peche venieI.19 Les jeunes 

mariees pures et respectables ne connaissait done rien des relations sexuelles, et apres 

qu'elles en avaient appris, elles en etaient degoutees. Par consequent, la popularite de 

la prostitution a continue a croitre, surtout a Paris, entre 1800 et 1850; en fait, la 

population des prostituees parisiennes a triple avant 1830,20 et a atteint a peu pres 34,000 

au milieu du siecle.21 Elles etaient reconnues par la societe, et la litterature les a 

idolatrees. 

Le desir des hommes pour une femme modele physiquement se montrait surtout 

dans la mode. En meme temps que les corsets et les crinolines protegeaient la vertu 

feminine, ils rendaient le corps feminin tres sensuel et tentant. Ils mettaient les jambes, 

les hanches, la taille et la gorge en valeur, tout ce qui etait estime seduisant et erotique.22 

6 



En outre, le decolletage des robes a la mode servait non seulement a renforcer l'image 

de la fragilite et la vulnerabilite physique feminine, mais aussi a reveler la sexualite de la 

gorge.23 Ce double effet s'explique par les desirs conflictuels des hommes de l'epoque 

envers la sexualite feminine. Ils voulaient que les femmes portent les vetements 

revelateurs, ceux qui les stimulaient sexuellement; meme les femmes "respectables" 

commern;aient alors a imiter la fa'5on de s'habiller et le comportement des prostituees.24 

Cependant, a cause des regles sociales, les hommes ne pouvaient pas faire des avances 

aux femmes respectables; ils etaient forces d'avoir recours aux "filles de joie". 

A cause de cette image de !'ideal, les femmes du XIXe siecle devaient faire face 

a la confusion et a la repression. La conception de la femme que la societe leur avait 

donnee se heurtait au role de "!'ideal" que voulaient les hommes; on confondait les idees 

de la "bonne" et de la "mauvaise" femme. Par exemple, au niveau physique, l'ideal etait 

une femme seduisante qui aimait l'acte sexuel. D'un autre cote, la societe constatait 

qu'une femme pouvait etre seduisante, mais qu'elle etait aussi fragile et ne s'interessait ni 

aux rapports sexuels ni a y prendre plaisir; done, !'ideal serait "mauvais". De meme, au 

niveau moral, les modeles etaient completement contradictoires. L'ideal, une femme 

fortement morale et religieuse qui s'acquitte des devoirs familiaux et domestiques, devait 

etre "bonne"; mais la societe stipulait que la femme avait une tendance immorale de 

nature, et avait alors besoin de protection contre ses propres desirs. Le seul accord etait 

au niveau intellectuel, ou on croyait que la femme ne possedait aucune capacite. Est

ee que la conception de la societe et toutes les regles que s'ensuivaient, que les femmes 

avaient crues toujours, etaient done erronees? Est-ce que les hommes qui avaient cree 
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cette notion etaient peut-etre faillibles? Finalement, qu'est-ce qu'il fallait que les femmes 

fassent? Si elles essayaient d'etre la femme ideale, elles se battraient contre 

l'enseignement contraire; mais en acceptant le stereotype du sexe foible, comment 

atteindraient-elles "!'ideal"? Qu'est-ce que c'etait que "la femme"? 

LA FEMME DANS LA SOCIETE 
LA STRUCTURE DE LA FAMILLE 

Au XIXe siecle, la famille etait basee sur un modele patriarcal, pareil a celui de l'etat 

napoleonien. Les femmes etaient presque completement soumises aux hommes, soit a 

leur pere, soit a leur mari. Selan le Code Civil, le pere gardait le controle des enfants 

a l'egard des finances, du mariage, et meme de l'emprisonnement.25 Cependant, les droits 

du mari sur sa femme s'etendaient meme plus loin. Le Code considerait les femmes 

comme des mineurs, et leur defendait d'habiter separees du mari, de depenser leur propre 

dot sans la permission du mari, ou d'intenter un proces sans permission. En outre, a 

l'egard de l'adultere, une femme pouvait etre punie par !'incarceration, la separation (sans 

soutien), ou meme par la mort; le mari avait le droit de tuer sa femme. D'un autre cote, 

la femme qui a tue son mari adultere etait coupable de meurtre. En fait, a mains de 

}'apprehender pendant l'acte sexuel dans le lit conjugal, on ne permettait pas a la femme 

de l'en accuser. Meme coupable, sa punition etait une petite amende, et elle ne pouvait 

pas terminer le mariage.26 

Alors, tandis que Jes hommes (soit le pere, soit le mari) avaient les droits, les 

femmes (soit la fille, soit l'epouse) avaient les devoirs. Comme fille, elle avait la 

responsabilite physique et morale de garder sa vertu afin de proteger et sa propre 
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reputation ( de grande valeur a ses espoirs de mariage) aussi bien que celle de sa famille, 

dont le lignage devait rester sans tache.27 Comme epouse, ses fonctions physiques 

comprenaient la reproduction, la soumission aux desirs sexuels de son epoux, Jes travaux 

de menage ( ou la surveillance des domestiques ), et la protection infantile.28 Ses 

obligations morales rappellent celles de la femme ideale dans la mesure ou la mere etait 

responsable de l'enseignement des enfants. En permettant a la femme, qui est plus faible 

que l'homme moralement et intellectuellement de nature, de s'occuper de ]'education des 

enfants (surtout de celle des fils), ces devoirs donnent lieu a une certaine confusion des 

roles. Cependant, parce que Jes gan;ons recevaient une education plus complete, la tache 

d'enseigner aux filles leurs roles mondains etaient souvent d'une plus grande importance 

aux meres.29 De toute fac;on, ii n'y avait aucun devoir intellectuel feminin. 

LA STRUCTURE DE LA SOCIETE 

Avant la Revolution de 1789, la societe franc;aise etait fondee sur Jes principes de 

primogeniture, et Jes barrieres entre Jes trois etats etaient quasi-infranchissables. 

Cependant, la Revolution lndustrielle s'est unie avec celle de 1789 pour produire de 

grandes transformations dans la structure de la societe franc;aise. Les distinctions de classe 

devenaient de plus en plus fluides et 

" ... changed from being based on the assumption that people were different 
in kind, to differences of degree 11 •30 

En outre, et la composition et ]'emplacement de la classe ouvriere changeaient; pendant 

que le nombre des artisans declinait, la population des grandes villes augmentait.31 Cette 

croissance a abouti a une association plus intime entre Jes classes economiques, ce qui a 
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permis aux pauvres de remarquer les habitudes des riches.32 A son tour, la combinaison 

de ces observations par les plus basses classes et la plus grande fluidite des classes a 

eveille un plus grand desir pour !'elevation sociale; evidemment, la mobilite sociale 

ascendante etait bien plus facile quand elle etait basee sur !'argent plutot que sur la 

naissance ( que l'on ne pouvait pas changer). 

Cependant, on n'offrait pas cette mobilite a tout le monde egalement. Pour les 

femmes, il etait presque impossible de s'elever a cause de la conception populaire du 

"sexe faible". Puisque le Code Civil ne leur permettait aucun controle de !'argent, leur 

liberte etait assez limitee. Sans une education comparable a celle des hommes, elles ne 

pouvaient poursuivre que rarement leurs inten~ts; elles n'avaient ni le respect des hommes 

ni la meme instruction. 

En fait, les chemins d'elevation sociale accessibles aux femmes renfon;aient les 

conceptions traditionnelles de la femme et du meme coup maintenaient la confusion dans 

la societe envers la sexualite feminine. Le premier, "le chemin physique", consistait en 

trois degres: la prostituee, la courtisane, et la maHresse. La prostituee etait la plus basse 

des trois aux yeux de la societe, et probablement, etant donne les statistiques ci-dessus, 

aussi la plus commune. II y en avait autant au debut du XIXe siecle que la "police des 

moeurs" commen'5ait a les enregistrer, surtout comme protection contre les maladies 

veneriennes. Neanmoins, bien que la societe les reconnut, elles etaient encore bien mains 

acceptable que d'autres groupes.33 

D'autre part, la courtisane devenaient un symbole de la richesse et du succes social. 

Elle etait en effet une prostituee extremement chere, quelquefois recevant 10,000 francs 
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par nuit.34 Cependant, un "protecteur" depensait souvent beaucoup plus en l'entretenant 

afin d'impressionner la societe. Le but final d'une courtisane etait de se procurer un mari 

riche et respectable; en y arrivant, elle essayait de s'elever socialement en choisissant 

soigneusement ses amants pour leur richesse ou leur renom.35 La societe la supportait 

mieux que la prostituee, mais elle n'en avait pas encore atteint le sommet. 

Le dernier degre --"le sommet"-- etait la maitresse. La societe l'acceptait meme 

aux plus hauts niveaux, probablement parce qu'elle etait d'une "meilleure" classe 

d'origine.36 Pour une maitresse, il ne s'agissait pas de la richesse, mais plutot du pouvoir. 

Elle etait de la meme classe sociale que ses amants, et en etait fiere. Son but etait 

d'avoir les amants les plus influents. En meme temps, le but d'un amant etait d'avoir la 

maitresse la plus belle et la plus celebre; par consequent, la maitresse etait exhibee a la 

societe dans le plus grand style.37 A cause de son pouvoir social et celui de ses amants, 

on ne pouvait pas la condamner aux punitions de l'adultere. Cependant, cette absence 

d'action ne faisait que contribuer aux contradictions dans la societe envers le 

comportement feminin. 

D'un autre cote, pourtant, le deuxieme chemin, "le chemin moral", maintenait aussi 

la meme confusion. Le mariage etait la solution respectable au probleme de la mobilite 

sociale des femmes, bien qu'il s'operat selon des principes identiques a ceux du "chemin 

physique". La difference etait ce qu'on vendait; au cas d'une nouvelle mariee, c'etait 

souvent la vertu. Parfois, l'autre consideration importante etait l'argent; selon Daubie, 

les maris disaient quelquefois qu'ils s'etaient maries avec la dot, pas avec la femme.38 
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L'accent se mettait sur }'amelioration sociale grace a la dot; la valeur intrinseque de la 

femme n'importait pas. 

Finalement, !es femmes ne pouvaient smvre aucun "chemin intellectuel" pour 

s'elever socialement. Les salons avaient lieu presque exclusivement chez les femmes, mais 

selon certains invites aux salons des grandes courtisanes, "(the] women were crude and 

coarse, and their salons were vapid and tasteless".39 Bien que les salons eussent la 

reputation contraire, on a suggere qu'ils n'etaient pas en realite des arenes intellectuels 

ou les femmes pouvaient participer, mais plutot des assemblages qu'une femme a 

organises "in which others, not she, would display their talents11 •40 Au XIXe siecle, les 

femmes restaient "inferieures" intellectuellement, et par consequent ne pouvaient pas 

essayer de dominer les salons; la, une femme "spoke, but carefully modulated her voice; 

she questioned, but hardly ever pursued the unquestionable".41 

LE FEMINISME 

II y avait des femmes ( et des hommes) qui se battaient contre les inegalites sociales 

qui neanmoins apparaissaient insurmontables. Avant 1800, les feministes demandaient plus 

de possibilites d'education, et certains mettaient le systeme patriarcal meme en question 

comme etant oppressif. Cependant, les femmes etaient en general reprimees pendant la 

Revolution, et le feminisme ne s'est retabli en France qu'en 1830. A cette epoque on 

avarn;ait beaucoup d'opinions differentes au sujet de la liberte de la femme, parmi 

lesquelles on peut citer des appels pour l'egalite des sexes et des appels pour la reforme 

du mariage dans le Code CiviI.42 Puisque les bourgeoises et les ouvrieres avaient des 

interets divergents, les projets sociaux etaient mis a execution par des femmes des plus 

12 



hautes classes sociales au profit des ouvrieres.43 D'autre part, le socialisme s'alliait au 

feminisme grace a Flora Tristan, qui insistait sur le rapport economique entre la condition 

des femmes et celle des ouvriers.44 La poursuite de l'egalite dans toutes les facettes de 

la vie feminine (y compris le suffrage des femmes) continuait pendant les annees 

tumultueuses de 1848-51. Pourtant, bien que le feminisme ait gagne beaucoup de 

partisans, pendant la repression dure du Second Empire les sentiments anti-feministes se 

consolidaient encore, aussi bien que les theories de l'insuffisance des femmes.45 

IA LITTERATURE 
CONCEPTION DE LA SOCIETE 

Comme celui de la femme, le role de la litterature etait strictement defini par la 

societe. Selan le jugement du proces de Madame Bovary, 

"la mission de la litterature doit etre d'orner et de recreer l'esprit en elevant 
l'intelligence et en epurant les moeurs".46 

La litterature avait done une fonction particuliere qui tournait sur l'appui de la moralite. 

Il fallait montrer au lecteur la difference entre le vice et la vertu, mais seulement en 

demontrant "le bien".47 Si, contre les desirs de la societe, elle ne suivait pas cette 

formule, elle etait par consequent "mauvaise" et pouvait etre supprimee. A l'epoque le 

gouvernement etait le "protecteur" de la morale publique, qui etait 

"celle que la conscience et la raison relevent a taus les peuples comme a 
taus les hommes, parce CJ.Ue taus l'ont re'5ue de leur Divin Auteur en meme 
temps que l'existence".48 

Ces sentiments sont refletes dans la loi du 17 mai 1819, qui a etabli les punitions pour les 

offenses appelees "outrage a la morale publique et religieuse ou aux bonnes moeurs"; elles 
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etaient punissables d'une amende, de l'emprisonnement, et de la confiscation de l'oeuvre.49 

Cependant, bien que la morale publique fut definie, ni l'outrage aux bonnes moeurs ni ce 

qui etait contraire aux bonnes moeurs n'etaient jamais determines dans la loi.50 Le 

gouvernement avait done une flexibilite considerable en supprimant les publications. 

Quant au systeme de "justice" pour les gens accuses de ces outrages, entre le regne 

de Louis XVIII et celui de Napoleon III, la responsabilite du jugement a change plusieurs 

fois entre les Cours d'Assises (composees de jures) et les tribunaux de police 

correctionnelle (composes de juges du gouvernement).51 Le dernier changement de 

consequence a la publication de Madame Bovary s'est passe apres le coup d'etat de 1851 

quand 

"le premier soin [ du nouveau regime] fut d'abolir toutes les institutions 
liberales touchant la liberte de la presse", 

et les delits de la litterature etaient rendus a la discretion des tribunaux correctionnels. 

Selan Maurice Gargan, cette action representait un retour "a l'arbitraire de la 

Restauration".52 

LA FEMME ET LA LITTERATURE 

La faiblesse morale des femmes rendait dangereux les "mauvais" livres qui n'utilisaient pas 

la methode prescrite par la societe. Une des plaintes de l'avocat Pinard au proces de 

Flaubert etait que l'oeuvre seduirait l'imagination feminine, et 

"lorsque cette seduction sera descendue jusqu'au coeur, lorsque le coeur aura 
parle au sens, est-ce que vous croyez qu'un raisonnement bien froid sera 
bien fort contre cette seduction des sens et du sentiment?1153 

Bien sur que non, parce qu'on savait que les femmes etaient 
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inferieures moralement de nature aux hommes et avaient besoin de protection contre leurs 

propres desirs; par consequent ii fallait leur defendre de lire de "mauvais" ouvrages qui 

pouvaient corrompre leur vertu. 

En plus, puisque Jes femmes n'avaient pas la meme capacite intellectuelle que Jes 

hommes, pourquoi est-ce qu'on leur permettrait de se soumettre a une experience vouee 

a l'echec? Apres tout, 

"[r]eading does more harm than good in young girls .. Books make 
intellectual pretenders ('beaux esprits') and arouse an insatiable curiosity".54 

Cependant, ii faut remarquer que l'experience n'etait vouee a l'echec qu'a cause des 

hommes qui voulaient conserver leur controle de la societe; sans une vraie education 

soutenue par la lecture non expurgee par la censure, Jes femmes ne pouvaient pas se 

debarrasser de la conception du sexe faible, et Jes hommes continueraient a les dominer. 

Pour conclure, le rapport entre la femme du XIXe siecle et la litterature ne faisait done 

que renforcer la perception du "sexe faible" et du pouvoir masculin dans la societe. 
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II. LA FEMME ET LA LITTERATURE DANS LA VIE DE FIAUBERT 

Dans ce chapitre, il s'agit d'identifier Jes conceptions de Flaubert de la femme et 

de la litterature, qui differaient quelque peu de celles de la societe. Commenc;ant par la 

femme, aux niveaux physique, moral, et intellectuel, Jes femmes specifiques dans la vie de 

Flaubert revelent ses idees de la nature feminine, que l'on mesurera contre Jes categories 

du "sexe faible" et de "l'ideal". De la meme fac;on, Jes principes litteraires qui se degagent 

de sa correspondance definissent Jes criteres selon lesquels il jugeait la qualite de la 

litterature. Enfin, on decouvre chez Flaubert un certain rapport entre ses jugements 

moraux et esthetiques de la femme et de la litterature. 

LA FEMME 
NIVEAU PHYSIQUE 

"La femme est un animal vulgaire dont l'homme s'est fait un trop bel ideal."1 Telle 

a ete l'opinion de Gustave Flaubert dans une lettre en 1841, mais pendant sa vie, il ne 

pouvait pas se separer de la femme. Bien qu'il pretendit vouloir mener une vie de moine 

( et il y a reussi apparemment de juin 1843 jusqu'en 1846)2, il avait presque une obsession 

de l'acte sexuel. Pendant son voyage a l'Orient (1849-51), il a ecrit a son ami Louis 

Bouilhet de l'abondance de prostituees qu'il engageait, et lui en donnait des descriptions 

detaillees. Cependant, en depit du grand nombre de telles rencontres, Flaubert avait une 

favorite, une courtisane egyptienne celebre qui s'appelait Kuchuk Hanem. II a decrit 

minutieusement ses bijoux, ses vetements, et sa beaute, aussi bien que la frequence et la 

qualite des rapports sexuels.3 
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Dans sa correspondance, Flaubert a parle a Bouilhet de l'intensite spirituelle du 

rapport qu'il croyait avoir atteinte avec Kuchuk Hanem.4 Ces paroles-la aident a illustrer 

les sentiments qu'il avait pour Jes prostituees en general. II a mentionne dans ses lettres 

qu'il avait evite des "filles de joie" afin de garder le souvenir des femmes qui le sollicitaient 

de la rue.5 En outre, il a defendu !'institution de la prostitution elle-meme dans une lettre 

ulterieure a Louise Colet. 

"C'est peut-etre un gout pervers, mais j'aime la prostitution et pour elle
meme, independamment de ce qu'il y a en dessous. Je n'ai jamais pu voir 
passer aux feux du gaz une de ces femmes decolletees, sous la pluie, sans 
un battement de coeur. .. II se trouve, en cette idee de la prostitution, un 
point d'intersection si complexe, luxure, amertume, neant des rapports 
humains, frenesie du muscle et sonnement d'or, qu'en y regardant au fond 
le vertige vient, et on apprend la tant de choses! ... Ah! faiseurs d'elegies, 
ce n'est pas sur des mines qu'il faut aller appuyer votre coude, mais sur le 
sein de ces femmes gaies."6 

Flaubert semble done postuler que la prostitution etait un metier necessaire, et meme 

beau. II Jes respectait, Jes prostituees, pour leur honnetete; 

" .. .j'aime bien mieux !'ignoble pour l'ignoble. J'aimerais de tout mon coeur 
une femme belle et ardente et putain dans l'ame".7 

D'autre part, la plupart des femmes "respectables" n'etaient qu' hypocrites au niveau 

physique: 

"Elles [Jes femmes] ne sont pas franches avec elles-memes; elles ne s'avouent 
pas leurs sens; elles prennent leur cul pour leur coeur et croient que la 
lune est faite pour eclairer leur boudoir".8 

NIVEAU MORAL 

Bien qu'il semblat ne pas aimer Jes femmes generalement, Flaubert trouvait des 

exceptions, parmi lesquelles tout d'abord on peut citer son "ideal", Elisa Schlesinger. 
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Selan Armand Lanoux, pour Flaubert, la femme parfaite s'est presentee a 15 ans comme 

"deesse inaccessible" quand il a fait sa connaissance pour la premiere fois a la plage de 

Trouville.9 Elle etait son ainee de 11 ans, un peu dodue et d'une gorge ample --le meme 

genre de femme que Flaubert preferait pendant le reste de sa vie. L'image d'une femme 

allaitant son enfant reste un leitmotiv dans les versions des premieres rencontres, et quand 

Flaubert a decouvert plus tard qu'Elisa etait tres devouee a la religion et a son mari, 

l'image de la Madone a ete probablement renforcee.10 Pourtant, la nature platonicienne 

de leur rapport est peut-etre la cle a sa conception d'une femme "ideale". Flaubert l'a 

appelee une "worthy creature", et a revele a Louise Colet qu'il avait aime une femme 

"depuis quatorze ans jusqu'a vingt sans le lui dire, sans lui (sic) toucher".11 

[mon accent] 

Bien qu'il niat (indirectement) l'aimer encore, il y a des preuves dans sa correspondance 

qu'il n'oubliait ni Elisa elle-meme ni ses images de purete et de chastete. Par exemple, 

il a ecrit en 1871 qu'il ne pouvait pas retourner a Trouville a cause de ses souvenirs d'elle. 

En plus, elle est sans doute representee dans le roman quasi-autobiographique, 

L'Education sentimentale, comme I'heroi"ne qui ne consomme pas son amour avec le heros, 

Frederic.12 Finalement, apres la mart de sa mere, il l'a invitee a lui rendre visite, et lui 

a offert la chambre a coucher de sa mere, une autre figure de la Madone dans sa vie.13 

Sa mere, Caroline Fleuriot Flaubert, etait aussi devouee a son mari, Achille-

Cleophas, et a ses enfants. On la decrivait comme "[ of] an eminently serious disposition" 

et tout a fait obeissante au mari.14 Quant aux enfants, jusqu'a la mart de son mari et de 

sa fille, Caroline dirigeait apparemment la plupart de son amour maternel a sa fille, et pas 
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a Gustave. Hazel Barnes repete la suggestion de Sartre que puisque Madame Flaubert 

voulait une fille au lieu de Gustave, elle lui donnait "a mother's attention but not love, 

care but not caring".15 De toute fa~on, son amour pour son fils s'est approfondi, et elle 

est devenue tres protectrice apres la mort de sa fille et de son mari en 1846; en fait, ils 

ont habite ensemble jusqu'a sa mort. En depit des theories oedipiennes de Sartre, 

Flaubert semblait fortement respecter sa mere, et parfois modifiait ses activites afin 

d'eviter de lui causer du chagrin, surtout si d'autres femmes y etaient impliquees.16 II a 

dit qu'il recevait de la joie en habitant avec elle, et se lamentait sur la peine et la tristesse 

que souffrait une si bonne femme.17 

NIVEAU INTELLECTUEL 

De la meme fa~on que Flaubert avait une opinion defavorable des femmes au 

niveau physique, tels sont ses sentiments au sujet de la capacite intellectuelle de la plupart 

des femmes; il insinuait souvent que Jes femmes etaient inferieures de nature, 

generalement en meme temps qu'il critiquait leur temperament trop emotif et trompeur. 

Dans sa correspondance, il a parle de "la faiblesse de l'esprit [de la femme]"18, et le coeur 

auquel il faisait allusion n'etait que "a facile emotionalism, a self-deceiving 

sentimentality".19 Evidemment, avec ces deficiences mentales, les femmes ne pouvaient 

pas etre considerees comme egales aux hommes intellectuellement. 

Cependant, comme au niveau physique, il y avait des exceptions. Dans sa famille, 

sa soeur et ensuite sa niece (toutes les deux s'appelaient "Caroline") sont devenues plus 

ou mains ses "etudiantes". Selan Roger Price Snow, Flaubert inventait pour sa soeur un 

programme de lecture plus rigoureux que celui que les jeunes filles de l'epoque suivaient 
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generalement.20 Plus tard, pendant qu'il ecrivait Madame Bovary, il enseignait a sa niece 

l'histoire grecque (probablement pas une partie du programme d'etudes ordinaire des 

jeunes filles non plus), et a dit qu'elle avait "a solid, delicate mind".21 

A }'exception des femmes de la famille, Louise Colet etait la femme "intellectuelle" 

qui a le plus influence Flaubert. Sa maitresse entre 1846 et 1854, avec une interruption 

de deux annees, elle etait la destinataire des lettres detaillees de Flaubert a propos de 

l'ecriture de Madame Bovary. 

Flaubert a ecrit a une femme une fois que "nous causons ensemble comme deux 

hommes";22 ses lettres a Louise Colet semblent etre pareilles. 11 lui parlait constamment 

du progres et des problemes du recit, comme si Louise etait capable de le comprendre. 

Elle lui ecrivait de l'Art et de ses oeuvres aussi, et quoiqu'il adoptat parfois le ton 

condescendant, l'echange etait presque entre egaux; les sujets etaient souvent serieux --

pas du tout ceux dont on ecrirait a une femme du XIXe siecle. Neanmoins, ils etaient 

aussi amants, et par consequent, le sujet de l'amour entrait dans la correspondance. Par 

exemple, Flaubert y faisait beaucoup d'allusions sexuelles, et les deux se parlaient de 

l'amour. 11 y avait des desaccords amoureux a cause, parait-il, de l'incapacite de Flaubert 

d'accepter Louise comme une femme "ideale" physiquement et comme une femme 

vraiment intellectuelle. Bien qu'il put la reconnaitre comme artiste ( elle etait poete )23, 

il essayait de separer le physique et l'intellectuel en elle comme il avait fait en lui; dans 

une lettre du 21 aout, 1853, il lui a ecrit que 
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"je soutiens ( et ceci, pour moi, doit etre un dogme pratique dans la vie 
d'artiste) [mon accent] qu'il faut faire dans son existence deux parts ... Les 
satisfactions du corps et de la tete n'ont rien de commun .. . ne les cherchez 
pas reunis . . . "24 

11 poussait cette separation meme plus loin parfois, voulant tranformer Louise en 

accentuant ses traits masculins et en temperant ses "elements femelles" qui "l'abimai[en]t". 

11 l'a appelee "a poet shackled to a woman", et lui a demande "O femme! femme, sois

le done mains! Ne le sois qu'au lit!"25 11 ne voulait qu'elle soit ni amie ni maitresse, mais 

plutot 

"[un] hermaphrodite nouveau, tu me donnasses avec ton corps toutes les 
joies de la chair, et avec ton esprit toutes celles de l'ame".26 

11 la flattait en lui ecrivant qu 'elle etait superieure a la femme typique, mais en meme 

temps il se plaignait souvent qu'elle le decevait, qu'il avait espere trouver en elle une "less 

feminine personality". A la fin de la liaison (1854), il lui a admis son echec: 

''J'ai toujours essaye (mais ii me semble que j'echoue) de faire de toi un 
hermaphrodite sublime ... Relis meme tes oeuvres, et tu t'apercevras que tu 
as en toi un ennemi .. . "27 

"L'ennemi" est !'element femelle dont on a fait allusion ci-dessus. Louise ne pouvait pas 

sublimer sa nature physique feminine --l'inferieure qui se battait avec sa nature 

intellectuelle masculine, la superieure. Aux yeux de Flaubert, le cote feminin "gagnait", 

et il ne pouvait plus la tolerer. 

En conclusion, en revenant aux categories de "sexe faible" et d"'ideal" du premier 

chapitre, on voit que les conceptions flaubertiennes aux niveaux physique et moral 

s'accordent avec "!'ideal". Flaubert s'interessait beaucoup aux femmes licencieuses 

("mauvaises" selon les conceptions de la societe) en meme temps qu'il adorait des femmes 
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fortement morales ("bonnes" aux yeux de la societe), ce qui renfor<sait la confusion de la 

periode. En depit de cette contradiction, le niveau intellectuel posait une plus grande 

difficulte pour Flaubert. Ni "le sexe faible" de la societe ni "l'ideal" inconscient des 

hommes n'acceptait une femme intelligente, et bien qu'il pretendit detester les "idees 

re<sues" de la societe, Flaubert ne pouvait pas eviter leur influence. II reconnaissait les 

exceptions intellectuelles dans sa propre famille et dans sa maitresse; il reconnaissait 

meme l'inferiorite de }'education feminine. Cependant, quand il s'agissait de combiner 

l'intelligence et la sensualite dans une femme, il voulait subjuger soit l'une soit l'autre 

selon les circonstances. Flaubert a ecrit a Louis Bouilhet en 1850 que 

"le mot almee veut dire savante, bas bleu; comme qui dirait putain, ce qui 
prouve, Monsieur, que dans taus les pays les femmes de lettres!!!"28 

II pouvait en faire une plaisanterie, mais il ne pouvait pas ]'accepter dans sa vie 

personnelle. 

LA LITIERA TURE 
LA BONNE 

Selan Gustave Flaubert, afin d'ecrire de la "bonne" litterature, il fallait avoir un 

but admirable et suivre les injonctions strictes de la forme. Autrement dit, il faut ecrire 

"l'Art pour l'Art" et s'abandonner a "voluntary martyrdom" en s'effor<sant d'atteindre la 

perfection stylistique. 

II a decrit precisement cette doctrine de "l'Art pour l'Art", commen<sant par le 

precepte que l'Art etait la seule verite, et qu'on devait l'adorer "with a love that is 

exclusive, ardent, devoted".29 Le but de l'Art le plus eleve et le plus difficile etait d'imiter 
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la nature en faisant rever le lecteur: 

"Habituons-nous a considerer le monde comme une oeuvre d'art dont il faut 
reproduire les procedes dans nos oeuvres. . .Les plus grands [poetes ]. . 
reproduisent l'Univers".30 

A ce but, l'ecrivain devait utiliser toutes les experiences de la vie, soit heureuses, soit 

tristes, en creant ses ouvrages. Cependant, il devait en meme temps se detacher de ces 

experiences afin de les analyser. II lui fallait mener "une double vie" qui le rendrait 

"monstrueux" par son indifference et son objectivite. Flaubert a envoye une lettre a 

Ernest Feydeau a la mart de la femme de celui-ci, exprimant simultanement ses 

condoleances et son avis sur }'occasion artistique qu'avait Feydeau: 

"Pauvre petite femme! C'est affreux! Tu as et tu vas avoir de bans tableaux 
et tu pourras faire de bonnes etudes! C'est cherement les payer. Les 
bourgeois ne se doutent guere que nous leur servons notre coeur. La race 
des gladiateurs n'est pas morte, tout artiste en est un. II amuse le public 
avec ses agonies."31 

Cependant, bien que }'artiste put divertir la societe, la premiere raison d'ecrire n'etait pas 

pour les autres, mais pour lui-meme. 

L'autre element necessaire a la bonne litterature etait la forme, qui etait aussi la 

partie la plus ardue. L'ecriture de Madame Bovary a dure du 19 septembre 1851 au 30 

avril 1856, et a compris 1,778 feuilles ebauchees.32 Flaubert n'ecrivait pas les tableaux 

soigneusement la premiere fois, mais ensuite il changeait les mots et les phrases mille fois 

afin d'obtenir le meme rythme et la meme sonorite qu'avait la poesie. II l'accomplissait 

en soumettant ses phrases a "[l']epreuve phonetique du 'gueuloir"';33 si les sons ne 

s'accordaient pas, l'idee ne s'exprimait pas ("the Idea exists only by virtue of its form")34. 

II croyait que l'Idee et la forme etaient entrelacees, et 
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" . .. tant qu'on ne m'aura pas, d'une phrase donnee, separe la forme du 
fond, je soutiendrai que ce sont la deux mots vides de sens. II n'y a pas de 
belles pensees sans belles formes, et reciproquement. La Beaute transsude 
de la forme dans le monde de l'Art11 •35 

La qualite du style dependait de la qualite de la transition; c'est-a-dire, les mots devaient 

couler de l'un a l'autre, ou l'effet etait perdu. Cette attention a }'organisation et a 

!'elaboration du projet, bien que Flaubert ne l'aimat pas du tout, constituait l'Art; "the 

stylistic effect depends on [cette attention], and on [it] alone".36 S'il pouvait, "by dint of 

frightful labor, of a fanatical and devoted determination", surmonter ces obstacles, il 

atteindrait son but ultime: 

"un livre sur rien, un livre sans attache exterieure, qui se tiendrait de lui
meme par la force interne de son style ... Les oeuvres les plus belles sont 
celles ou il y a le moins de matiere".37 

Finalement, il faut discuter la conception de "l'auteur-Dieu" qu'avait Flaubert, ou 

"[!]'auteur, dans son oeuvre, doit etre comme Dieu dans l'univers, present 
partout, et visible nulle part. .. Que l'on sente dans tous les atomes, a tous 
les aspects, une impassibilite cachee et infinie11 •38 

A ce but, !'auteur devait rechercher une identification complete avec ses personnages. 

Dans Madame Bovary, il confondait le point de vue du narrateur et des personnages a un 

tel point que le lecteur ne pouvait pas les distinguer (le style indirect libre ). Cependant, 

quoique Flaubert ne vouh1t pas se montrer dans !'oeuvre finale, il disait qu'il etait, en 

effet, devenu les personnages en les creant. Par exemple, en ecrivant la scene de mort 

d'Emma, 

" ... j'avais si bien le gout d'arsenic dans la bouche, j'etais si bien empoisonne 
moi-meme que je me suis donne deux indigestions coup sur coup, deux 
indigestions tres reelles, car j'ai vomi tout mon d1ner11 •39 
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Pour conclure, cette partie a identifie les buts litteraires generaux de Gustave 

Flaubert, ce qui comprend la recreation de la nature par la perfection stylistique, et 

}'absence de l'auteur dans }'oeuvre. Dans les chapitres suivants, il s'agira d'analyser 

comment il a reussi a les realiser dans Madame Bovary. On examinera surtout le concept 

de "l'auteur-Dieu", et comment le succes ou l'echec de Flaubert en se cachant dans 

l'oeuvre a influence et les inculpations originales contre le livre et le verdict du "proces 

litteraire". 

LA MAUVAISE 

Evidemment, si un ecrivain ne suivait pas les conseils presentes ci-dessus, Flaubert 

n'estimererait pas probablement que l'oeuvre fut digne d'etre consideree la "bonne" 

litterature. (Les exceptions etaient les auteurs qu'il croyait "maitres", qui etaient "forts en 

depit de toutes les fautes et a cause d'elles".40) En fait, ii definissait la mauvaise 

litterature presque aussi precisement que la bonne. Tout d'abord, il ne fallait jamais 

qu'une oeuvre soit ecrite seulement pour se rendre celebre. 

"Etre connu ne satisfait entierement que les tres mediocres vanites. . 
[L]'illustration ne vous classe pas plus a vos yeux que l'obscurite ... Je vise 
a mieux, a me plaire. Le succes me parait etre un resultat et non pas le 
but".41 

De meme, ce n'etait que la mauvaise litterature qui se faisait a la hate. La methode 

flaubertienne de chercher la perfection des mots demandait la consideration lente et 

soigneuse. Selan Flaubert, le moment de la publication importait peu; si une oeuvre 

avait de la valeur, on la reconnaitrait n'importe quand. 
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Flaubert ne respectait pas les auteurs comme Beranger, Musset ou Lamartine, qui, 

a son avis, plaisaient trop a la bourgeoisie avec leur sentimentalite excessive. 

"Moins on sent une chose, plus on est apte a l'exprimer comme elle est . .. Mais 
il faut avoir la faculte de se la faire sentir . .. C'est pourquoi je deteste la 
poesie parlee, la poesie en phrases ... Les exhalaisons d'ame, le lyrisme, les 
descriptions, je veux de tout cela en style. Ailleurs, c'est une prostitution de 
l'art et du sentiment meme".42 

Cependant, il detestait les journalistes et les critiques encore plus. Ceux-la etaient 

vaniteux, et ne s'occupaient que du present, tandis que ceux-ci avaient choisi leur metier 

parce qu'ils n'avaient pas le talent de creer l'Art.43 La critique occupait "the lowest place 

in the literary hierarchy" et etait odieuse, 

"car la plus belle femme n'est guere belle sur la table d'un amphitheatre 
avec les boyaux sur le nez, une jambe ecorchee, et une moitie de cigare 
eteint qui repose sur son pied".44 

Pour conclure, Flaubert etait conscient du rapport entre ses jugements sur la 

litterature et sur les femmes. En effet, il se servait de la metaphore de la femme pour 

s'exprimer au sujet de la litterature et vice versa. Specifiquement, il ne jugeait 

apparemment ni les femmes ni la litterature d'apres les qualites morales. II considerait 

la morale dans une femme rarement, et quant a la litterature, il l'y trouvait completement 

inutile. Elle rendait fausse les oeuvres pleines d'imagination et son associee, la censure, 

etait "une chose pire que l'homicide ... un crime de lese-ame".45 Au contraire, dans ses 

jugements il s'agissait surtout de l'honnetete; pour la litterature aussi bien que pour les 

femmes, si on n'a pas admis sa vraie nature, Flaubert l'estimait inferieure. Par exemple, 

il a parle des femmes entretenues, qui ont "envahi la debauche comme le journaliste la 

poesie", et il a compare les revues litteraires de l'epoque aux "infames putains, qui font 
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Jes coquettes".46 La valeur feminine ou litteraire etait plutot question de l'esthethique. 

II a avoue a Louise Colet qu'il evaluait la superiorite OU l'inferiorite des femmes selon leur 

beaute.47 Pourtant, la hierarchie flaubertienne insistait sur la nature superieure de la 

litterature (l'intellectuel) par rapport a la femme (le physique), ne permettant a rien de 

contrecarrer a l'Art. II differenciait meme entre les ecrivains "virils" et "effemines", louant 

la virilite et reprochant la feminite, et a conseille a son ami Ernest Feydeau: 

" ... prends garde d'ab1mer ton intelligence dans le commerce des dames. 
Tu perdras ton genie au fond d'une matrice ... une once de sperme perdu 
fatigue plus que trois litres de sang".48 
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III. MADAME BOVARY: UNE FEMME ET UN ROMAN 

"Madame Bovary": ces deux mots symbolisent et la femme et la litterature, et dans 

l'oeuvre de Flaubert, il semble y avoir un rapport entre elles. Aux niveaux physique, 

moral, et intellectuel, la femme, Emma Bovary, fait preuve des caracteristiques du "sexe 

faible" et de "l'ideal". En general, la litterature dont il est question dans le roman se 

montre "mauvaise" selon les regles flaubertiennes. On examinera cette coi:'ncidence 

suspecte a I' egard de la "chute" d'Emma. 

LA FEMME 

A l'exception d'Emma, Flaubert represente generalement les personnages femelles 

comme des stereotypes. II y a d'un cote Mesdames Tuvache et Bovary (la belle-mere), 

des bourgeoises qui au mains font semblant d'etre fortement morales, et sont pretes a 

juger Emma. D'un autre cote, il y a des femmes de la haute societe, completement 

passives, comme au bal a Vaubyessard; elles sont sans personnalite, plus des objets que 

des personnes.1 Finalement, on voit }'acceptation muette de la vie d'une paysanne chez 

la Mere Rollet, et plus tard chez Berthe, qui doit travailler dans une filature apres la mort 

de sa mere et de son pere. Aucun de ces genres de femme n'est developpe par Flaubert; 

ils ne servent que d'avertissement, rappelant a Emma qu'elle ne pouvait devenir rien 

qu'une partie d'une categorie, identique a toutes les autres parties. 

NIVEAU PHYSIQUE 

La vie d'Emma au niveau physique est une progression dont on peut suivre la trace 

dans les perceptions changeantes des hommes dans sa vie. Son identite physique se definit 
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de l'exterieur; autrement dit, elle devient un objet du desir seulement dans la mesure ou 

les hommes la creent en tant que tel.2 Au commencement du recit, Emma est vue de la 

perspective de son futur mari, "[ u ]ne jeune femme, en robe de merinos bleu garnie de 

trois volants";3 Charles la revele au lecteur en morceaux, mais sans allusion directe a sa 

sexualite. L'attraction sexuelle d'Emma parait lentement, et avec Charles n'est jamais le 

seul element par lequel il l'identifie. Cependant, tous les autres hommes la regardent a 

travers les yeux, sinon d'un amant, au moins d'un homme viril. Par exemple, le Marquis 

invite les Bovary au bal en remarquant la "jolie taille" d'Emma; Rodolphe se la decrit 

comme ayant "[ d]e belles dents, les yeux noirs, les pieds coquets"; Leon se demande si elle 

n'etait pas "une femme du monde" avec les "epaules la couleur ambree de !'odalisque au 

bain" et "le corsage long des chatelaines feodales".4 Ils ont fait d'Emma essentiellement 

un objet desirable qu'ils veulent posseder. 

Sa fa<son de s'habiller se transforme avec des hommes differents afin de refleter la 

definition changeante de son etre. De la "robe de merinos bleu" ( quelconque et 

innocente ), elle avance enfin au cours de sa liaison avec Leon aux "pantoufles en satin 

rose, bordees de cygne ... une fantaisie qu'elle avait eue" (voyantes et suggestives).5 En 

outre, pendant la liaison avec Rodolphe, Emma adopte l'habitude de porter des vetements 

masculins, un procede qui progresse jusqu'a ce qu'elle s'habille en pantalon. Cette 

metamorphose en homme est significative a deux egards, le premier etant la theorie de 

la jupe "insoulevable" de Michael Riffaterre. Il suggere que le dernier vers de la chanson 

de l'Aveugle, "[e]t le jupon court s'envola!" est une metonymie pour la femme adultere qui 

leve sa jupe pour ses amants;6 la mesure finale pour Emma est de porter des pantalons, 
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ce qui enleve la jupe entierement, symbolisant son abandon complet a l'adultere. 

Deuxiemement, il faut se rappeler que les hommes de l'epoque etaient plus libres que les 

femmes de satisfaire leurs desirs sexuels; en se rendant de plus en plus masculine, Emma 

se donne de plus en plus de liberte de faire pareillement. 

NIVEAU MORAL 

Comme au niveau physique, la vie "morale" d'Emma Bovary est une evolution, 

encore commern;ant innocemment aux yeux de son mari, et se terminant chez Rodolphe, 

ou elle ne se rend pas compte "qu'elle courait s'offrir a ce qui l'avait tantot si fort 

exasperee, ni se douter le mains du monde de cette prostitution" [man accent].7 

Au debut du recit, le caractere moral d'Emma n'est pas nettement defini, sauf par 

ses actions qu'observent les autres. Par exemple, Charles la voit coudre ( quoique 

mediocrement), une activite typiquement domestique. La domesticite etant responsable 

de la protection de la moralite, on peut en tirer la conclusion qu'Emma accepte la 

moralite traditionnelle de l'epoque. En fait, elle continue a s'interesser aux devoirs 

familiaux, mais souvent seulement comme symbole de sa piete qu'elle veut montrer au 

monde.8 Elle se rend "vertueuse et inaccessible" a Leon par "son economie, sa politesse, 

sa charite" dans Jes affaires de menage. Cependant, elle est incapable d'achever beaucoup 

de ces taches, ce qui revele en fin de compte son manque d'engagement a la morale; "ses 

tapisseries . . toutes commencees, encombraient son armoire; elle les prenait, les quittait, 

passait a d'autres".9 En plus, elle neglige entierement la tache feminine que l'on 

considerait peut-etre la plus importante au XIXe siecle, le soin et l'education morale des 
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enfants. Bien qu'elle feigne d'"adorer Jes enfants", elle trouve sa propre fille laide, 

et meme la blesse "en la repoussant du coude ... contre la patere de cuivre11.1° 

La desintegration morale d'Emma se montre aussi dans la desintegration parallele 

des objets representatifs de la morale. Apres le bal a Vaubyessard, son mecontentement 

s'accroit jusqu'au point ou elle bn1le son bouquet de mariage; cette action revele l'intensite 

de sa colere et de sa frustration sexuelle,11 et en arrivant juste avant l'arrivee a Yonville, 

symbolise son empressement de depasser les limites du mariage. De meme, la 

desagregation du cure de platre, quoique plus progressive, signale la fin de son obeissance 

aux doctrines "morales" de l'eglise. Comme celle du bouquet de mariage, la destruction 

du cure debute apres le bal quand la statue perd le pied droit, et finit pendant le voyage 

a Yonville, ou ii "s'etait ecrase en mille morceaux sur le pave".12 

Cependant, Emma n'abandonne pas entierement la religion. "The illusion of 

religious ecstasy" se montre partout dans !'oeuvre, commern;ant au couvent, ou 

"[l]es comparaisons de fiance, d'epoux, d'amant celeste et de mariage eternel 
qui reviennent dans les sermons lui soulevaient au fond de l'ame des 
douceurs inattendues".13 

Cette illusion reparait quand, apres la rupture avec Rodolphe, 

elle devient tellement zelee que le cure craint qu'elle ne finisse "par friser l'heresie et 

meme }'extravagance"; elle prie a Dieu avec "les memes paroles de suavite qu'elle 

murmurait jadis a son amant, dans les epanchements de l'adultere".14 

Dans la liaison d'Emma et de Leon, la juxtaposition de l'extase et de la religion 

devient de plus en plus sexuelle de caractere. "[C]omme un boudoir gigantesque", la 

cathedrale a Rauen est !'occasion finale pour Emma de "se raccroch[er] de sa vertu 
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chancelante", mais meme en presence de la sainte Vierge et avec Jes avertissements du 

Jugement Dernier et des "Reprouves dans Jes flammes d'enfer" aux oreilles, elle ne peut pas 

s'arreter.15 En montant dans le fiacre, Emma commence ce qui sera sa capitulation 

complete et finale a l'adultere. Elle devient la partenaire active, son devergondage 

croissant rapidement: 

"[ e ]Ile se deshabillait brutalement, arrachant le lacet mince de son corset, qui 
sifflait autour de ses hanches comme une couleuvre qui glisse ... puis elle 
faisait d'un seul geste tomber ensemble taus ses vetements11.16 

Outre l'adultere, l'autre grande pierre d'achoppement d'Emma est son extragance 

qui la mene d'abord au mensonge et enfin a la ruine financiere des Bovary. La resiliation 

de leur commerce par Lheureux accable Emma, arrivant au meme moment qu'elle 

decouvre "dans l'adu1tere toutes Jes platitudes du mariage".17 Sa premiere solution est de 

quemander !'argent des divers hommes, mais quand elle y echoue, son seul recours est le 

suicide, une alternative distinctivement immorale. 

En fin de compte, meme les derniers gestes d'Emma sont suspects. Bien que 

l'extase religieuse reparaisse juste avant sa mort, elle conserve encore son element sexuel: 

"collant ses levres sur le corps de l'Homme-Dieu, elle [Emma] y deposa de 
toute sa force expirante le plus grand baiser d'amour qu'elle eut jamais 
donne".18 

Done la question ultime a I' egard du niveau moral doit etre si Emma triomphe de ses 

peches avec son baiser final, ou s1 son action ne sert qu'a renforcer son immoralite 

inherente; autrement dit, est-ce qu'elle fait dans sa vie un cercle complet, revenant a la 

morale d'ou elle etait venue a l'origine? 
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NIVEAU INTELLECTUEL 

Paree que la societe ne lui permet aucun autre debouche intellectuel, le trait 

caracteristique distinctif d'Emma devient sa capacite de rever, et ses reves sont domines 

par ses desirs pour les objets et pour l'amour. Tout d'abord, elle reve des objets comme 

des voitures et des levriers; des "vases de fleurs et les pendules Pompadours"; "des salons 

lambrisses de miroirs, autour de tables ovales couvertes d'un tapis de velour a crepines 

d'or".19 Emma veut etre admiree pour ce qu'elle possede, et done veut des objets qui 

indiquent le prestige social. Ce desir se traduit dans son contrat avec Lheureux, qui lui 

permet d'acheter a credit -une erreur desastreuse. A la premiere rencontre, ii lui offre 

des echarpes de soie algeriennes qu'elle accepte sans payer. Plus tard, ii la tente avec 

"milles curiosites feminines", et "elle s'abandonn[ e] a cette facilite de satisfaire tous ses 

caprices", refusant ( ou etant incapable) de s'apercevoir qu'elle doit payer.20 Meme a pres 

la saisie, elle ne peut pas comprendre, demandant a Lheureux s'il plaisante. A la fin, une 

victime de "object bondage" (la stimulation de nouveaux desirs par le systeme capitaliste ), 

Emma ne peut pas vivre sans ses "objets" et done se suicide.21 

L'autre sujet des reves d'Emma est l'amour; specifiquement, des hommes 

romantiques qui l'emmenent aux pays exotiques pour une vie luxueuse. Elle espere 

echapper a sa vie monotone et trouver du bonheur dans I'exotique. Puisque elle n'a 

jamais vu "l'exotique" ou n'a jamais connu un homme "romantique", ses visions changent 

toujours d'endroit, et au lieu de decrire specifiquement les hommes, elle les impregne de 

qualites admirables generales comme la vertu et le courage.22 Meme quand elle reve de 

s'en aller avec Rodolphe, celui-ci existe seulement comme un homme sans visage qui 
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l'accompagne a travers ce "pays nouveau". Son besoin d'echanger l'imaginaire general 

contre une realite specifique semble devenir plus fort quand elle s'aper~oit a nouveau de 

sa vraie condition sociale. Par exemple, le bal a Vaubyessard est le commencement de 

son mecontentement qui mene par la suite a sa liaison avec Rodolphe, l'homme qui 

ressemble le plus a l"'ideal" qu'elle cherche. En outre, apres l'echec miserable de 

}'operation sur Hippolyte, Emma se fache tellement contre Charles et "les bassesses du 

mariage", qu'elle se felicite de son adultere; peu apres, elle fait des projets de s'enfuir 

avec son amant. Finalement, elle s'interesse encore a Leon apres avoir ete au theatre, 

dans un monde imaginaire que son mari ne peut pas comprendre.23 

II semble done que les deux desirs principaux d'Emma sont l'amour et }'argent, 

mais elle ne peut obtenir une satisfaction durable ni de l'un ni de l'autre. II faut 

remarquer aussi que pour une femme de la petite bourgeoisie, elle est tres bien eduquee. 

Au couvent, on lui a enseigne des talents aristocratiques ( comme la broderie) qu'elle ne 

peut qu'imiter dans son milieu bourgeois, et qui ne l'aident pas dans les taches du 

menage.24 Cette exposition a la vie des plus hautes classes sociales stimule chez Emma 

le desir de vivre de la meme fa~on, aussi bien que le desir d'apprendre.25 En effet, son 

education l'a forcee a rever; cependant, 

"la disparite entre les desirs romanesques qui lui ant ete inculques 
socialement (notamment lors de son education au couvent) et la loi sociale 
selon laquelle elle est condamnee a vivre"26 

lui defendent de jamais realiser ses reves. Emma peut recevoir la meme education que 

les jeunes filles de la plus haute classe, mais parce qu'elle n'appartient pas a cette classe, 

les regles sociales ne permettent pas la realisation des desirs qu'une telle education excite. 
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Pour conclure, le caractere d'Emma Bovary ne s'accorde uniformement ni a la 

categorie du "sexe faible" ni a celle de "l'ideal". Au niveau physique, elle est fragile, 

succombant a "une fievre cerebrale" a la fin de la liaison avec Rodolphe; selon Homais, 

une telle maladie est tout a fait naturelle "chez les personnes du sexe, qui sont plus 

delicates que les autres".27 Cependant, Emma s'avance de plus en plus vers la nature 

seductrice d'une femme ideale: 

"[ s ]es paupieres semblaient taillees tout expres pour ses longs regards 
amoureux ou la prunelle se perdait. . On eut dit qu'un artiste habile en 
corruptions avait dispose sur sa nuque la torsade de ses cheveux: ils 
s'enroulaient en une masse lourde, negligemment. .. quelque chose de subtil 
qui vous penetrait se degageait meme des draperies de sa robe et de la 
cambrure de son pied. Charles .. .la trouvait delicieuse et tout irresistible".28 

Quant au niveau moral, au commencement du livre Emma a les qualites 

caracteristiques de l'ideal, mais ces qualites disparaissent progressivement, reparaissant 

periodiquement quand elle veut montrer au monde "sa vertu". Quand meme, car elle 

revient a la religion a pres ses peches ( quelque discutable que soit la nature des retours), 

on ne peut pas la classifier definitivement comme "sexe faible" non plus. Sa tentative 

finale de se reconcilier a Dieu reaffirme le manque de categorisation precise en joignant 

les elements de toutes les deux --une femme incapable de resister a ses desirs, luttant 

pour embrasser le crucifix, symbole de la religion, avant de mourir. 

Finalement, la nature intellectuelle d'Emma reste en dehors d'une definition sociale, 

parce que la societe ne reconnait jamais aucune capacite intellectuelle feminine. La 

societe lui a permis une education au-dessus de sa classe, ce qui a eveille un desir de 

s'elever socialement, exprime dans ses reves. Cependant, car la societe ne lui a pas offert 
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un moyen par lequel elle pouvait s'elever en utilisant son intelligence, Emma essaie de 

traduire ses reves en realite par tous les autres moyens qui etaient a sa disposition; a 

savoir, en choisissant ses amants selon leur capacite de l'aider a realiser ses reves. 

LA LITIERA TURE 

II s'agit maintenant d'examiner la litterature qui influence Emma afin de determiner 

s'il y a un rapport entre le "mauvais" genre de litterature qu'elle lit et sa "chute". Tout 

d'abord, ii faut remarquer qu'elle lit tres peu de ce que Flaubert considererait la "bonne" 

litterature. Bien qu'il fut a son propre aveu un romantique, il n'aimait pas du tout l'exces 

de lyrisme ou de sentimentalite que des ecrivains du romantisme ont quelquefois 

produit.29 Parmi les auteurs que lit Emma, on trouve Walter Scott, Chateaubriand, 

Lamartine, George Sand, et Balzac; tous peuvent etre qualifies de romantiques. Flaubert 

s'est etonne quand Lamartine a defendu Madame Bovary, croyant que "Tout, dans mon 

oeuvre, doit l'irriter!"; quant a Balzac, il a dit, 

"Quel homme eut ete Balzac, s'i] eut SU ecrire! Mais il ne lui a manque que 
cela. Un artiste, apres tout, n'aurait pas tant fait, n'aurait pas eu cette 
ampleur" [mon accent].30 

Neanmoins, Emma lit de telJe litterature partout dans l'oeuvre, ce qui lui fournit 

de la matiere pour ses reves. Elle en trouve d'abord au couvent ou "une vieille fille" lui 

prete des romans d'amour; ses visions de la vie ideale y commencent, pleines des 

personnages et des scenes romantiques de Scott et de Lamartine. Apres le bal a 

Vaubyessard, elle se met a lire la Corbeille, "journal des femmes", et Sylphe des salons, ou 

elle apprend "!es modes nouvelles" et "des descriptions des ameublements". Elle utilise 
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sa lecture pour remplir le vide dans la vie reelle, lisant Sand et Balzac comme des 

"assouvissements imaginaires pour ses convoitises personnelles".31 Cette litterature lui 

montre la futilite de la realite; dans une discussion "litteraire" avec Leon, elle declare, 

"Je deteste les heros communs et les sentiments temperes, comme il y en a 
dans la nature".32 

Elle devient presque inanimee apres que Leon quitte Yonville, par la emportant le sujet 

de ses reves. Sa belle-mere conseille a Charles d'interdire les abonnements au cabinet de 

lecture, ou Emma se procure "de mauvais livres, des ouvrages qui sont contre la religion"; 

elle a besoin 

"des occupations forcees, des ouvrages manuels! Si elle etait comme tant 
d'autres contrainte a gagner son pain, elle n'aurait pas ces vapeurs-la, qui 
lui viennent d'un tas d'idees qu'elle se fourre dans la tete".33 

Cependant, Madame Bovary mere ne reussit pas a arreter les reves d'Emma; en fait, sa 

bru commence bientot a realiser ses reves romantiques dans sa liaison avec Rodolphe. 

Apres le premier "rendez-vous" dans la foret, elle retourne a la maison, pensant aux 

"heroYnes" dans Jes histoires qu'elle lit: 

"la legion lyrique de ces femmes adulteres se mit a chanter dans sa memoire 
avec des voix de soeurs. . .Elle devenait elle-meme comme une partie 
veritable de ces imaginations et realisait Ia longue reverie de sa jeunesse, en 
se considerant dans ce type d'arnoureuse qu'elle avait tant envie ... elle 
triornphait maintenant" [mon accent]".34 

Elle s'identifie avec el!es, et physiquernent et economiquernent; ses dettes a Lheureux 

continuent a croitre, rneme devant les difficultes financieres encouru par }'operation 

infructueuse sur Hippolyte. 
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Dans Madame Bovary, non seulement ce qu'Emma lit, mais aussi ce qu'elle et 

d'autres personnages ecrivent peut etre classifie comme "mauvais", soit a cause du style 

soit a cause des effets nuisibles a Emma. Tout d'abord, Homais represente bien des 

traits litteraires que Flaubert deteste. II se croit grand ecrivain, publiant des brochures 

pedantes qu'il juge "d'utilite publique".35 II aime la repetition et les details plutot que les 

idees, et admire les journaux, s'ecriant une fois que Shakespeare a trouve la locution "That 

is the question" dans un journaI.36 D'un autre cote, la lettre finale de Rodolphe est plus 

importante pour son impact brutal sur Emma. La lettre contient des "generous phrases" 

trempes des sentiments ( quoique faux) qu'elle a coutume de lire dans les histoires 

romantiques. 

De meme, Emma compose de grandes lettres d'amour, les envoyant regulierement 

a Rodolphe et a Leon. Ces feuilles, qui parlent "de la lune et des etoiles", refletent sa 

tentative de creer "la poesie parlee" qu'elle lit dans les romans d'amour, mais que Flaubert 

meprisait beaucoup: 

"tous ceux qui vous parlent de leurs amours envoles .. pleurent a la lune .. 
prennent un air pensif devant l'Ocean ~ont] ... farceurs ... Pour les choses 
qui n'ont pas de mots, le regard suffit". 7 

Cependant, ces billets doux sont dangereux, non pour les defauts de style, mais surtout 

comme moyen de perpetuer ses reves. Meme apres que la liaison avec Leon est finie, 

elle continue a lui ecrire "en vertu de cette idee qu'une femme doit toujours ecrire a son 

amant" [mon accent]. En realite, il n'est plus son amant, mais elle a besoin de lui comme 

destinataire pour !'expression de son imagination romanesque: 
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"en ecrivant, elle percevait un autre homme, un fantome fait de ses plus 
ardents souvenirs, de ses lectures Jes plus belles, de ses convoitises Jes plus 
fortes; et il devenait a la fin si veritable, et accessible, qu'elle en palpitait 
emerveillee, sans pouvoir neanmoins le nettement imaginer, tant ii se perdait, 
comme un dieu, sous l'abondance de ses attributs ... Ensuite elle retombait 
a plat, brisee; car ces elans d'amour vagues la fatiguaient plus que de 
grandes debauches11 •38 

Les effets destructeurs du monde imaginaire deviennent evidents meme dans sa propre 

ecriture. Cependant, une feuille du monde reel est !'instrument ultime de sa mine --le 

jugement de la saisie. Ce genre de "litterature", comme d'autres ecrits par des 

personnages du recit, manque de style, mais plus important encore, ii signale le heurt 

mortel des mondes reel et imaginaire d'Emma Bovary. Par exemple, apres avoir lu la 

lettre finale de Rodolphe, elle tombe gravement malade. Elle finit par etablir une 

equivalence entre les documents litteraires et Jes documents legaux, ne pouvant plus 

distinguer entre le reel et l'imaginaire. Au bout du compte, cette action souleve la 

question fondamentale a l'egard du rapport entre la femme et la litterature dans ce 

roman. On pourrait dire que la "mauvaise" litterature detruit Emma parce que, etant 

femme, elle est inferieure intellectuellement, moralement, et physiquement aux hommes, 

et done incapable de se proteger contre Jes suggestions immorales. D'autre part, on 

pourrait dire aussi que le probleme n'est pas Jes mauvais effets d'un certain genre 

litteraire, mais plutot l'incapacite de differencier entre la litterature, soit bonne, soit 

mauvaise, et la realite. II n'est plus question de la distinction entre la "bonne" et la 

"mauvaise" litterature, mais entre l'imaginaire et le reel. II ne s'agit plus de la faiblesse 

morale de la femme, une victime de l'immoralite litteraire, mais de sa faiblesse 

intellectuelle, qui l'empechera de differencier entre la litterature et la realite. Dans Jes 
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deux cas, la lecture aboutit a la deconfiture, et la solution logique (mais ridicule) serait 

done d'interdire absolument la lecture aux femmes. 

Pour conclure, ii semble que sans se saucier de quel argument choisir, la question 

principale est, en effet, celle de l'inferiorite supposee feminine. Le dernier chapitre 

examinera done cette question de la femme et la litterature a l'egard des inculpations 

contre Gustave Flaubert et son roman, aussi bien qu'a l'egard du contenu du proces lui

meme. 
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IV. IA FEMME ET IA LITTERATURE DANS LE PROCES 
DE MADAME BOVARY 

Dans ce dernier chapitre, il s'agit d'etablir un rapport entre le melange de "genres" 

dans Madame Bovary et la cause du proces litteraire. Tout d'abord, un examen des 

circonstances du proces revele une certain ambigutte en ce qui concerne les defauts 

specifiques du livre. En analysant de pres les plaintes du ministere public, on trouve le 

vrai probleme dans le manque de personnages males admirables, aussi bien que dans les 

traits masculins et feminins d'Emma. En outre, ni le roman Madame Bovary ni la 

litterature que Flaubert y depeint ne s'accorde avec la "mission" officielle de la litterature. 

II faut determiner si ces derogations des pratiques etablies de l'ecriture contestaient d'une 

fa<son ou d'une autre le pouvoir de la societe, de ce fait provoquant le proces. 

LE PROCES 

Les six fascicules de Madame Bovary ont paru dans la Revue de Paris entre le 1 

octobre et le 15 decembre 1856.1 Meme avant le fascicule final, les editeurs eux-memes 

avaient coupe plusieurs passages (notamment, celui du fiacre) et Flaubert avait ete inculpe 

de l"1Outrage a la morale publique et religieuse et aux bonnes moeurs, delits prevus par 

Jes articles 1 et 2 de la Joi du 17 mai 1819 et 59 et 60 du Code penal11.2 Flaubert croyait 

d'abord que c'etait un pretexte pour qu'on put supprimer la Revue de Paris, dont les 

editeurs avaient deja re<su des avertissements du gouvernement. II se servait de ses 

relations politiques et la poursuite semblait etre 11une affaire finie"; cependant, quand on 

l'a reprise sans aucune raison apparente, il a change d'avis: 
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"[C)'est un tourbillon de mensonges et d'infamies dans lequel je me perds; 
il y a la-dessous quelque chose, quelqu'un d'invisible et d'acharne; je n'ai 
d'abord ete qu'un pretexte, et je crois maintenant que la Revue de Paris elle
meme n'est qu'un pretexte. Peut-etre en veut-on a quelqu'un de mes 
protecteurs? ils ont ete considerables encore plus par la qualite que par la 
quantite".3 

A cause de la nature centralisee du gouvernement frarn5ais, le "quelqu'un" dont il parlait 

est reste anonyme, et en fait, personne n'a jamais decouvert si les soup~ons de Flaubert 

etaient justes.4 

Le proces a eu lieu le 29 janvier 1857, entame par l'avocat du Parquet, Ernest 

Pinard. Quoiqu'il ait admis que "les offenses a la morale publique et a la religion" etaient 

"des expressions un peu vagues, un peu elastiques, qu'il est necessaire de preciser", il a 

neglige de les definir explicitement.5 II a baptise !'oeuvre Madame Bovary, Histoire des 

adulteres d'une femme de province, decriant ses effets sur les femmes, et a continue en 

constatant que la mart d'Emma ne suffisait pas pour montrer l'immoralite de l'adultere: 

"elle meurt, non parce qu'elle est adultere, mais parce qu'elle l'a voulu; elle 
meurt dans tout le prestige de sa jeunesse et de sa beaute".6 

Finalement, il nie en terminant que le livre eut un but moral, parce qu'on n'y a jamais 

condamne l'adultere. Cette accusation a ete refutee par l'avocat de Flaubert, Maitre Jules 

Senard, un ancien president de l'Assemblee Nationale et un ami de son pere.7 II a plaide 

que l'objectif de Madame Bova,y etait "l'incitation a la vertu par l'horreur du vice", et que 

son vrai message etait les dangers d'une education qui ne convient pas au niveau social 

d'une femme.8 Une femme ne pouvait faire autrement que d'eviter l'adultere apres avoir 

lu un tel livre. II a continue en presentant le caractere irreprochable de la famille 

Flaubert, etablissant ainsi qu'un de ses membres serait incapable de creer une oeuvre 
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d'intention immorale. De plus, ii a demontre que d'autres ecrivains respectables comme 

Montesquieu et Merimee avaient ete bien plus exp Ii cites a I' egard des descriptions 

sexuelles; en fait, la scene de la mart d'Emma a ete basee sur le Rituel de l'eglise elle

meme. D'ailleurs, de grands ecrivains de l'epoque (surtout Lamartine) ont trouve le livre 

moral et utile. La seule raison pour laquelle ii a attire }'attention des censeurs du 

gouvernement etait l'avis que les editeurs avaient fait inserer dans la Revue de Paris qu'un 

passage avait ete enleve; cependant, si on l'examinait en entier, 

"ii n'est pas possible, pour l'honneur de notre pays et de notre epoque qu'il 
se trouve un tribunal pour vous [Flaubert] condamner".9 

Evidemment, les juges se sont mis d'accord avec Senard, parce qu'ils ont acquitte 

Flaubert le 7 fevrier dans les considerants: 

"[il] proteste de son respect pour les bonnes moeurs et tout ce qui se 
rattache a la moralite religieuse .. .ii n'apparaH pas que son livre ait ete ecrit 
dans le but unique de donner une satisfaction aux passions sensuelles11.1° 

Cependant, ils lui ont reproche de ne pas avoir connaissance "des limites" que "meme la 

plus legere [litterature] ne doit pas de passer", et l'ont sermonne au sujet des methodes 

convenables par lesquelles un ecrivain accomplit la mission de la litterature --"d'orner et 

de recreer }'esprit en elevant !'intelligence et en epurant les moeurs" [mon accent].11 

LA FEMME 

Le personnage de Emma Bovary ne se conforme nettement ni a la categorie de 

"sexe faible" ni a celle de "l'ideal", par la confondant les notions de la moralite et de 

l'immoralite. Selan Pinard, parce que personne ne la punit pour ses peches, elle presente 

un exemple dangereux, un modele capable de ruiner les femmes dans la societe si les 
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poursuites judiciaires ne l'empechaient pas en condamnant de telle litterature. Cependant, 

si on examine Jes "peches" d'Emma, on decouvre qu'iJs depassent Jes limites de la morale, 

mais plus important, surtout celles du sexe. Dans la societe patriarcale du XIXe siecle, 

l'adultere etait acceptable si commis par un homme; les lois protegeaient l'homme, mais 

pas la femme, adultere. Jusqu'a sa mort, Emma Bovary reagit devant l'adultere sans 

aucune peur evidente de la punition et sans culpabilite --c'est-a-dire, c'est }'attitude 

masculine. Le "crime" de Madame Bovary n'est pas done qu'il abuse la morale des 

femmes de la societe, mais qu'il menace le pouvoir des hommes; specifiquement, les 

"piliers" de la famille et de la propriete.12 En permettant a Emma certains des 

"privileges" traditionnellement masculins, le livre revele un desir potentiel d'abolir la 

dichotomie sexuelle rigide qui maintient la structure d'autorite male. Ainsi, bien que la 

raison declaree de la poursuite fut le danger a la morale feminine, on a attaque cette 

oeuvre (soit en parfaite connaissance soit sans le savoir) au mains en partie a cause du 

melange des traits expressement masculins et expressement feminins dans un seul etre. 

LE RENVERSEMENT DES ROLES DANS MADAME BOVARY 

Dans le requisitoire, Pinard s'est plaint qu'a cause de leurs propres faiblesses 

respectives, aucun des autres personnages ne pouvait condamner l'adultere d'Emma 

Bovary. Autrement dit, ii n'y a pas un heros, ou meme un representant dominant du 

"bien" male; il n'y a qu'Emma, qui le remplace et assimile certains de ses traits masculins, 

mais qui ne devient pas une heroYne dans le sens classique. 

Bien que Pinard n'en ait designe que trois (Charles, Homais, et l'abbe Bournisien), 

en effet, presque tous Jes personnages males ont des defauts qui les rendent mains 
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qu'admirables. Tout d'abord, il y a Lheureux, le malfaisant preteur d'argent qui est 

coupable de tromperie afin de satisfaire sa propre cupidite. Rodolphe est aussi un 

trompeur, abusant d'elle avec desinvolture pour l'etanchement de ses passions, et puis se 

debarrassant d'elle dans un acces de mensonges et de faux sentiments. L'abbe Bournisien 

est }'epitome du pretre 

"tellement bete, plat inepte ... [ qu'] il ne songe qu'au physique ... et ne 
devine pas Jes defaillances morales".13 

11 est tout a fait content de reciter les doctrines de l'eglise sans en considerer la 

signification, une inaction qui rend le lecteur plus compatissant a l'etat d'Emma.14 Quant 

a Leon, il a quelques-uns des traits "feminins" d'Emma, revant de la vie ideale, mais 

capable seulement de l'imiter; en plus, il se subjugue aux desirs d'Emma ( comme elle a 

fait pour Rodolphe), etant "sa maitresse plutot qu'elle n'etait la sienne".15 

Comme Leon, Charles est aussi quasi-feminin vu qu'il est domine par des femmes 

par certains cotes. Par exemple, c'etait sa premiere femme qui etait "le maitre", et c'est 

lui "que l'on eut pris pour la vierge" le lendemain du mariage avec Emma. Barbey 

d'Aurevilly compare ses sentiments pour elle a ceux d'une bete pour son maitre plus 

intelligent.16 Charles est le "bon" personnage masculin dont Jes actions sont motivees par 

son souci du bien-etre de sa femme, mais il ne peut pas devenir un heros a cause de son 

inefficacite perpetuelle. L'exemple physique le plus evident est }'operation desastreuse sur 

le pied-bot d'Hippolyte. II souffre en plus de la meme maladie que Bournisien -

l'incapacite de communiquer avec Emma. II est a son aise seulement avec des details et 

des objets, Jes mots et la parole etant un mystere pour lui. 11 ne peut comprendre ni ce 
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qu'on enseigne dans ses cours ( quoiqu'il continue a etudier a la maniere d'un "cheval de 

manege") ni des "calembours, mots a double entente" a sa noce.17 De plus important, 

parce que sa femme opere au niveau des mots et images et de leurs significations 

nuancees, il n'arrive meme pas a bien la comprendre. Ce manque de comprehension finit 

par faire de Charles un complice inconscient a l'adultere, quand, par souci de sa sante et 

de son bonheur, il remet Emma a la "disposition" de ses amants, n'entendant pas que 

l'equitation et les le<sons de piano ne sont que des pretextes pour lui etre infidele. Apres 

la mart d'Emma quand il decouvre ses infidelites, il continue a l'idolatrer; il croit en 

rencontrant Rodolphe qu'il voit "quelque chose d'elle" dans la figure de son amant, et se 

dit qu'il "aurait voulu etre cet homme" afin d'avoir eprouve l'amour de sa propre femme. 

Meme dans sa mart, il reste "[the] grotesque and ridiculous but nonetheless holy fool" 

d'Emma.18 Alars, en depit de son "ban" caractere, ce n'est pas etonnant que Pinard ait 

refuse de reconnaitre en Charles un defenseur de "l'honneur conjugal", mais l'a nomme 

plutot le mari qui "s'incline devant l'adultere".19 

Le dernier exemple d'un personnage masculin mains que parfait est le pharmacien, 

Monsieur Homais. Peut-etre l'individu le plus incapable de comprendre Emma, de ce fait 

meme il est aussi son opposition la plus formidable . Si on examine leurs noms, le conflit 

fondamental sexuel se revele: "(F)EMM(A) V. HOM(AIS)" = Femme v. Homme.20 En 

plus, Homais symbolise le reel, un autre menace au monde imaginaire d'Emma. Elle n'est 

jamais contente, peu susceptible de concretiser ses reves; ii est satisfait sans peine, et 

realise les reves d'Emma dans sa propre vie. II a deux fils, elle n'en a aucun; il devient 

de plus en plus riche, elle descend vers la ruine financiere; il a un nom celebre, elle reste 
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inconnue.21 Meme dans leur ecriture, ils sont des opposes. Homais aime les details et 

le style des mots, sans s'apercevoir de leurs sens, tandis qu'Emma cherche "a savoir ce que 

l'on entendait au juste de la vie par les mots". Elle essaie en ecrivant a ses amants de 

traduire ses reves en realite; il reussit a transformer la realite des Cornices Agricoles et 

de l'operation echouee sur le pied-bot en des evenements fictifs qui n'ont jamais eu lieu.22 

Grace a leurs differences foncieres, Homais, meme plus que Charles, devient l'instrument 

du sort d'Emma. C'est lui qui a suggere }'operation (une catastrophe financiere et 

professionnelle pour les Bovary), et aussi la soiree theatrale a Rauen ( ou ils rencontrent 

Leon), et qui a encourage Emma a prendre des le~ons de piano (un pretexte pour 

l'adultere );23 de meme, }'arsenic qui la tue vient du laboratoire d'Homais. 

Quand Emma meurt, Homais semble triompher; son opposant a ete vaincu, et son 

pouvoir croit jusqu'a ce qu'il re~oive "la croix d'honneur". Cependant, presque taus les 

personnages males, mais particulierement Homais, servent en effet a rendre le lecteur 

sensible a Emma et a sa condition. Le comportement insensible et irrespectueux de 

Homais et de Bournisien au lit de mart illustre l'etat desespere de sa situation, et par 

certains cotes rend !es actions d'Emma plus comprehensibles et peut-etre done plus 

pardonnables. Cette femme arrive a dominer de plus en plus precisement a cause de la 

nature "ridicule" des personnages males. Bien qu'il ait pretendu poursuivre Madame 

Bova,y afin de proteger la morale publique plutot qu'afin de proteger l'autorite des 

hommes, Pinard avait raison en conjecturant 
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"que si le mari beat sent croHre son amour en apprenant les adulteres de 
sa femme, que si }'opinion est representee par des etres grotesques, que si 
le sentiment religieux est represente par un pretre ridicule, une seule 
personne a raison, regne, domine: c'est Emma Bovary".24 

MASCULIN ET FEMININ CHEZ EMMA BOVARY ET GUSTAVE FLAUBERT 

A la conclusion du requisitoire, Pinard fait appel a la morale chretienne de 

condamner "cette femme" [mon accent] que personne ne pouvait maitriser. Cependant, 

Emma Bovary ne se conforme pas exactement a la definition sociale d'une femme, parce 

qu'elle a des traits masculins et feminins. Ce melange menace le pouvoir des hommes vu 

qu'il surmonte les barrieres de la hierarchie sexuelle erigees pour proteger et maintenir 

ce pouvoir. 

Au niveau physique, Emma combat cette hierarchie dans sa fa~on de s'habiller. 

A la premiere rencontre avec Charles, elle porte, "comme un homme, passe entre deux 

boutons de son corsage, un lorgnon d'ecaille"; pendant la course a cheval avec Rodolphe, 

un "voile, qui de son chapeau d'homme descendait obliquement sur ses hanches"; plus tard 

dans cette liaison, on la voit, "la taille serree dans un gilet, a Ia fa~on d'un homme" [ mes 

accents]; et finalement, au bout de la liaison avec Leon, 

"[ e ]lie mit un pan talon de velours et des bas rouges, avec une perruque a 
catogan et un lampion sur l'oreille".25 

L'effet de ses descriptions qui accentuent les parties specifiques du corps femelle est la 

transformation d'Emma en un etre qui parait etre une femme physiquement, mais qui 

s'habille et se comporte comme un homme.26 

D'ailleurs, elle reagit d'une maniere masculine au niveau moral, n'ayant pas peur 

de la punition, n'eprouvant presque aucune culpabilite devant son adultere, et regrettant 
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meme, chaque fois que l'ineptie de son mari devient particulierement evidente, de s'etre 

sentie coupable. Dans un compte-rendu de Madame Bovary publiee apres le proces, 

Charles Baudelaire a identifie Emma comme "un bizarre androgyne" possedant cinq traits 

distinctement masculins, dont deux sont apparents dans son attitude morale: 

"Gout immodere de la seduction, de la domination ... [et] une aptitude 
etonnante de la vie, a profiter de la vie, a en conjecturer Jes jouissances".27 

Non seulement s'habille-t-elle en homme, mais elle tient et met en pratique aussi Jes 

memes "valeurs morales" que Jes hommes de l'epoque. 

Le melange des traits sexuels est le plus fatigant pour Emma au niveau intellectuel. 

Sa caracteristique la plus distinctive, l'imagination, Baudelaire considere particuliere aux 

hommes, ce qui souleve encore la question de la distinction entre l'imaginaire et le reel.28 

Est-ce que la tentative d'appliquer la litterature a la realite, qui entraine des consequences 

desastreuses, est une faiblesse particuliere aux femmes? Les caracteristiques masculines 

d'Emma suggerent qu'elle ne ]'est pas, ce qui secoue Jes fondements des barrieres du sexe 

meme plus, et rend le Jivre plus inquietant pour Jes hommes. 

Bien qu'Emma confonde la realite avec ses reves, elle se rend compte des 

possibilites limitees pour l'avancement des femmes. Plutot qu'une fille contrainte par "les 

mollesses de la chair" et "les dependances de la loi", elle souhaite un fils qui puisse 

"parcourir les passions et Jes pays, traverser les obstacles, mordre aux 
bonheurs les plus lointains".29 

Neanmoins, elle veut essayer d'ameliorer sa propre position au moyen de son intellect, 

une prerogative strictement male. La lecture devient alors plus qu'une evasion a un 

monde ou elle voudrait vivre; elle est aussi un moyen d'impressionner ceux qui peuvent 
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l'aider dans sa recherche. Elle lit des journaux pour apprendre "les modes nouvelles" et 

"des descriptions d'ameublements", des details qui lui seraient utiles en montant l'echelle 

sociale. En plus, elle s'en sert dans la conversation, par exemple en demandant a Leon 

"de lui dire des vers", une priere qui mene a "une sorte d'association, un commerce 

continue} de livres et de romances" ( et par la suite a une liaison ).30 

Sa faiblesse, pourtant, consiste en un manque de gout litteraire; elle est un 

consommateur de "kitsch", d'une mauvaise litterature qui depend de l'imaginaire (la source 

de ses reves ), et qui est aussi typiquement feminine ( circulee par le reseau feminin au 

couvent et aux cabinets de lecture ).31 Emma n'attire que d'autres partisans de "kitsch" 

comme Leon, et est incapable d'abord d'apercevoir qu'ils ne peuvent pas l'aider. 

Elle rencontre les memes difficultes dans l'ecriture, qu'elle emploie aux memes fins 

que la lecture; comme moyen d'atteindre au royaume imaginaire, mais aussi comme 

methode pour impressionner ceux a qui elle ecrit. Baudelaire reconnait en Emma la 

sensibilite intense que l'on trouve dans "le poete hysterique", mais elle la porte a l'exces.32 

Elle imite le "kitsch" trap sentimental dans sa propre ecriture, par la reduisant son 

efficacite; ses lettres a Rodolphe sont trap longues, celles a Leon trap ennuyeuses.33 

Cependant, comme remarque ci-dessus, l'acte d'ecrire est aussi assez important pour 

Emma. Naomi Schor la considere un ecrivain frustre qui croit que le seul genre de 

litterature qu'elle puisse ecrire est le roman epistolaire pour lequel elle doit avoir des 

destinataires (ses amants).34 Elle veut non seulement ecrire, mais aussi etre connue pour 

son talent artistique. En pleurant le manque d'ambition de Charles, elle revele ses 
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propres aspirations, aussi bien que son opinion de celui qui est vraiment la tete de la 

famille: 

"Elle aurait voulu que ce nom de Bovary, qui etait le sien, fut illustre, le voir 
etale chez des libraires, repete dans les journaux, connu par toute la France" 
[mon accent].35 

Deja croyant occuper la position familiale tenue traditionnellement par l'homme, elle veut 

reussir egalement dans une profession dominee par des hommes --la profession litteraire. 

A cet egard, Emma Bovary est pareille a Louise Colet, la maitresse de Flaubert. 

Bien qu'il pretendit qu'il n'a mis "rien ni de mes sentiments ni de mon existence" dans 

Madame Bova,y, ii y a bien des traits que ces deux femmes partagent. Comme Emma, 

Louise etait un "ecrivain" dont les ouvrages approchaient, et quelquefois depassaient, des 

limites du "kitsch"; elle, aussi, etait une femme possessive de passions effrenees; et 

Flaubert s'est vante de la seduction de Louise dans un fiacre a Paris (une vanterie 

douteuse, mais neanmoins une source possible du tableau avec Emma et Uon).36 

Cependant, la similitude la plus importante est que toutes les deux combinent des traits 

masculins et feminins. Flaubert essayait pendant la liaison de transformer Louise Colet 

en "un hermaphrodite sublime", parce qu'il ne pouvait pas s'accoutumer a une femme et 

sensuelle (feminine) et intellectuelle (masculine). Echouant a le faire, il a rompu avec 

elle et a meme exprime le desir de la tuer.37 En effet, dans son oeuvre, quand le 

personnage principal qu'il a cree ne peut pas equilibrer la sensualite et }'intelligence non 

plus, elle en est morte. Le resultat de l'echec est simplement plus severe dans le monde 

fictif. 
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Outre ceux de Louise, certains aspects de Flaubert sont aussi evidents chez Emma. 

Par certains cotes, elle est la destinataire dont ii avait besoin afin de devenir un ecrivain. 

Baudelaire a ecrit que !'auteur 

11 • •• n'a pas pu ne pas infuser un sang viril dans les veines de sa creature, 
et que madame Bovary, pour ce qu'il y a en elle de plus energetique et de 
plus ambitieux, et aussi de plus reveur, madame Bovary est restee un 
homme" [mon accent].38 

Flaubert a admis sa tendance a rever, et a dit qu'il est devenu son personnage en ecrivant, 

descendant "dans ce milieu ... des miseres de la femme".39 En fait, ii a reconnu dans son 

etre des elements feminins, exprimant le desir d'etre femme pour se regarder et eprouver 

les passions. Sartre a theorise que Flaubert voulait etre domine, soit par une femme, soit 

par un homme. En effet, ii a experimente avec la sodomie pendant son voyage a !'Orient. 

Cependant, ce qu'il cherchait etait un "double hermaphrodite"; ii voulait etre la femme 

passive avec le sexe d'un homme, le complement d'une creature avec la nature dominante 

d'un homme et le sexe d'une femme.40 En ecrivant Madame Bovary, ii realise une sorte 

d'androgynie singulier inverse; un ecrivain male qui voulait etre femme cree une femme 

qui voulait etre un ecrivain male.41 

Au bout du compte, a un certain degre, le precepte de 111'auteur-Dieu11 de Flaubert 

echoue dans Madame Bovmy. II ne reussit pas a se cacher completement, son ambigulte 

sexuelle se montrant chez son personnage principal, une femme avec des traits "masculins". 

En questionnant (sinon abolissant) la dichotomie sexuel!e, leurs natures complexes ont 

conteste la validite des jugements bases sur le sexe, et bien que personne ne l'ait articule 

avant Baudelaire, ont contribue probablement a !'inquietude responsable du proces. 
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LA LITIERATURE 

Comme Emma Bovary, l'oeuvre elle-meme est aussi un melange de "genres"; c'est

a-dire, on y trouve des traits caracteristiques de la bonne, aussi bien que de la mauvaise, 

litterature. La conception attentive de l'auteur etait evidente, revelee dans la 

correspondance de Flaubert ("Tout depend du plan")42, et meme Jes critiques 

reconnaissaient que Madame Bovary etait bien ecrit. A l'epoque, on le considerait "an 

astonishing feat of literary organization", bien qu'on critiquat Flaubert pour trop de 

description et un manque d'emotion.43 Senard a pretendu que "tout le monde a ete 

unanime pour rendre hommage au merite litteraire, au style", et Lamartine l'a trouve "la 

meilleure oeuvre que j'aie lue depuis vingt ans".44 Sainte-Beuve a remarque sa precision, 

ecrivant dans Causeries du lundi que "M. Gustave Flaubert tient la plume comme d'autres 

le scalpel".45 Pendant le proces Senard a rappele au tribunal que le livre "n'a pas ete 

pour man client l'objet d'une distraction de quelques heures", mais plutot le produit des 

"annees d'etudes incessantes".46 On a estime la valeur de la preparation soigneuse dans 

le jugement aussi. On a pardonne a Flaubert en partie car "l'ouvrage ... parait avoir ete 

longuement et serieusement travaillee, au point de vue litteraire".47 Finalement, on etait 

d'accord apparemment que cette recherche consciencieuse a compris }'utilisation d'autres 

oeuvres qu'on jugeait "bonnes"; Senard a invoque les noms de Bossuet et Massillon, et 

meme des documents officiels de l'eglise ont ete cites comme des sources.48 

D'un autre cote, les livres que l'on trouve dans Madame Bovary lui-meme sont 

mauvais; ce sont des forces destructrices ou, au mieux, impuissantes a effectuer le bien. 

Tout d'abord, la litterature est la source des reves d'Emma, ce qui mene par la suite a 
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sa chute. L'amour parfait depeint dans les pages qu'elle lit devient perverti, rien qu'un 

moyen par lequel elle essaie de satisfaire ses passions. L'amour adultere qui en resulte 

se transforme en une sorte de vengeance mentale privee quand Emma s'irrite de Charles: 

"Elle se delectait dans toutes les ironies mauvaises de l'adultere triomphant 
.. et Charles lui semblait aussi detache de sa vie, aussi absent pour toujours, 
aussi impossible et aneanti, que s'il allait mourir et qu'il eut agonise sous ses 
yeux".49 

Meme quelques-unes des oeuvres que l'on ne peut pas classifier comme "mauvaises" 

font du mal a Emma aussi. Les journaux medicaux de Charles ne l'aident pas a reussir, 

ce qui deplait a sa femme et la mene de plus en plus a l'adultere et a la dette. Ceux que 

lit Homais, comme "l'eloge d'une nouvelle methode pour la cure des pieds-bots11, 50 

aboutissent au derangement professionnel et a la gene financiere des Bovary. D'ailleurs, 

Emma ne s'interesse pas du tout aux "bans" livres auxquels elle a acces. Homais lui offre 

les oeuvres de Voltaire et de Rousseau, mais elle ne profite pas apparemment de sa 

generosite. En plus, elle trouve les textes religieux que procure l'abbe Bournisien pleins 

de "!'arrogance" et !"'ignorance du monde", quoiqu'ils engendrent "la plus fine melancolie 

catholique qu'une ame etheree put concevoir".51 La mauvaise litterature peut detruire 

Emma, mais la bonne ne peut pas la sauver. 

La defense de Madame Bova,y continue a insister sur le melange singulier du 

salutaire et du dangereux dans !'oeuvre. Senard a proteste que la pensee du livre a ete 

"eminemment morale et religieuse" et que son effet sur une jeune femme serait 

necessairement de "la faire frissonner d'horreur".52 Flaubert lui-meme, dans une lettre a 

Edmond Pagnerre, a ecrit que son recit etait 
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"moral par son effet, par son ensemble .. . je montre, comme tout bon auteur 
doit faire, la punition de l'inconduite" [mon accent].53 

Si sarcastiques qu'ils soient, ces mots ont reconnu que le livre differait effectivement de 

la norme litteraire a laquelle la societe etait accoutumee. Pinard s'opposait a cette 

difference; il a constate que de permettre "les details lascifs" tant que "le roman est moral 

au fond" serait comparable a 

"placer le poison a la portee de taus et le remede a la portee d'un bien petit 
nombre".54 

Le tribunal a soutenu cette opinion en deconseillant a Flaubert la tentative de }'auteur 

"d'orner et de recreer l'esprit" par 

"imprimer le degoGt du vice en offrant le tableau des desordres qui peuvent 
exister dans la societe11 •55 

En conclusion, pour les Franc;ais du XIXe siecle, il etait question de suivre la 

formule litteraire etablie, ce que Madame Bovary ne faisait pas. En insistant sur l'effet 

salutaire d'un fond peut-etre immoral, la defense du livre rendait impossible la definition 

sociale de la merite litteraire. II fallait done censurer l'auteur. Cependant, Pinard n'a pas 

pu deferer assez de "details lascifs" pour con damner Flaubert; celui-ci ( dans une lettre qui 

semble presciente a present) a ecrit a l'editeur de la Revue de Paris avant le proces 

qu'attaquer aux details ne fait qu'appauvrir l'oeuvre, parce que "[l]'element brutal est au 

fond".56 Neanmoins, de la meme fac;on que l'androgynie d'Emma Bovary menac;ait le 

pouvoir des hommes, "l'androgynie" du livre menac;ait le pouvoir des "ennemis nes de la 

nouveaute", qui exerc;aient alors leur influence pour supprimer l'oeuvre inquietante de 

Flaubert dans un proces.57 
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CONCLUSION 

Pour conclure, la publication de Madame Bovary inquietait la societe frarn;aise du 

XIXe siecle parce qu'elle mettait en evidence la confusion inherente aux definitions des 

sexes; specifiquement, le role de la femme. En effet, Jes femmes de l'epoque souffraient 

d'une crise d'identite; le mot "femme" signifiait simultanement un genre sexuel et une 

epouse, ce qui se montre dans Jes deux conceptions sociales conflictuelles. D'abord, il y 

avait celle du "sexe faible", une description apte d'une femme qui etait inferieure a taus 

niveaux. Physiquement, elle etait malade constamment; moralement, elle etait toujours 

predisposee aux influences immorales; et intellectuellement, elle etait incapable de rien 

apprendre a part Jes concepts Jes plus simples. En perpetuant cette notion, les hommes 

se rassuraient de leur superiorite et protegeaient simultanement la structure de la societe 

qui maintenait leur pouvoir. Cependant, les hommes voulaient aussi une femme "ideale", 

belle et seduisante, ne voulant que satisfaire les desirs sexuels; etonnamment, elle etait en 

meme temps fortement morale, la mere qui assurait un lignage de famille sans tache et 

instillait Jes valeurs morales aux enfants; finalement, elle restait completement inferieure 

intellectuellement. Cette femme 11ideale11 ne menac_;ait d'aucune maniere l'homme, ne 

vivant que pour rendre sa vie plus agreable. De ces desirs incompatibles dans une telle 

structure sociale resultaient la confusion, la frustration, et la repression des femmes. La 

litterature, dont le contenu etait plus ou mains regle par le gouvernement, aidait a 

supprimer Jes femmes; on permettait aux auteurs de depeindre seulement les "beaux 

tableaux" qui renforc_;aient encore la conception de l'inferiorite feminine. 

56 



Les attitudes de Flaubert envers la femme et la litterature refletent cette influence 

culturelle. II s'interessait a l'ideal, mais en meme temps, il insistait sur l'honnetete. II 

admirait les prostituees pour leurs talents sexuels, mais aussi parce qu'elles admettaient 

franchement leur metier. D'un autre cote, les femmes que Flaubert idolatrait pendant sa 

vie etaient celles qu'il n'a jamais possedees, les meres morales qui ressemblaient a la 

Madone. Cependant, comme d'autres hommes du XIXe siecle, il trouvait la notion d'une 

femme intelligente la plus difficile a accepter, bien qu'il reconnut !'intelligence de sa 

maitresse. Neanmoins, quand il ne pouvait pas la faire penser d'une maniere 

completement masculine ( c'est-a-dire, d'une maniere "intelligente"), il desesperait de la 

possibilite d'un "nouvel hermaphrodite" --!'esprit d'un homme dans le corps d'une femme. 

De la meme fa<;;on, Flaubert se demandait souvent s'il arriverait jamais a la perfection 

litteraire. II detestait la plupart de la litterature et la majorite des ecrivains populaires de 

l'epoque. II croyait que ceux-ci composaient a la hate afin de gagner autant d'argent que 

possible. Le resultat etait une mauvaise litterature ecrite non pas pour !'artiste, mais 

plutot pour le public. Flaubert aspirait a "l'Art pour l'Art" --un style parfait qui ne revele 

aucune trace de !'auteur. 

Dans Madame Bovary, il se revolte contre la litterature "du peuple", ecrivant pour 

lui-meme et mettant en evidence les grands defauts d'un systeme dans la vie d'une seule 

femme. Emma Bovary ressemble a la maltresse de Flaubert; elle est belle et passionnee, 

et se croit ecrivain. Cependant, Flaubert controle son personnage completement, et 

progresse meme plus loin en la faisant androgyne. Elle s'habille en homme en se 

plongeant de plus en plus dans l'adultere; elle tente, comme un homme, de s'elever 
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socialement au moyen de son intellect. Malheureusement, elle ne lit que la litterature 

censee etre "mauvaise", et au lieu de !'aider, ces livres contribuent a sa destruction. 

L'hermaphrodite ne parvient pas a se realiser a cause de la societe qui lui permet une 

education au-dessus de sa classe sociale, mais alors lui refusait l'occasion de s'en servir; 

la meme societe fait na1tre la demande pour la litterature excessivement romantique qui 

mine Emma. 

Le proces etait, au mains en partie, la reponse de la societe devant la decouverte 

que ce livre exposait ses defauts. Bien qu'on ne l'articulat pas, le melange de masculin 

et feminin chez Emma Bovary, aussi bien que le melange de la bonne et de la mauvaise 

litterature dans l'oeuvre elle-meme, mena~aient l'equilibre des puissances a l'epoque en 

mettant en question la validite des barrieres fondees sur le sexe. Pendant le proces, 

meme les deux avocats ant fait allusion a cette confusion sociale. Senard a pretendu que 

les "nuances" dans le livre "ne peuvent pas echapper a des femmes d'une grande 

intelligence" [man accent];58 selon la societe du XIXe siecle, ces mots s'excluraient l'un 

l'autre. Pourtant, au dire de Pinard, 

" .. .il ne faut pas que l'homme se drape trap dans sa force et sa vertu, 
l'homme porte les instincts d'en bas et les idees d'en haut, et chez taus la 
vertu n'est que la consequence d'un effort bien souvent penible" [mon 
accent].59 

La femme, comme l'homme, est capable "d'une grande intelligence", tandis que l'homme, 

comme la femme, risque de tomber dans les pieges de l'immoralite. Ce que ces paroles 

suggerent, au mains aux niveaux moral et intellectuel, est l'egalite entre l'homme et la 

femme, ce qui serait un grand menace a la structure sociale de l'epoque, et done aux 
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chefs de cette structure. En outre, le technique litteraire de Flaubert, surtout la recherche 

de la perfection du style, mettait en doute la valeur de la litterature de l'epoque. Dans 

les hierarchies politique et litteraire, ii s'agissaient alors de s'allier afin de supprimer et 

done reduire au minimum Jes effets inquietants et dangereux de Madame Bovary; le proces 

etait simplement le moyen le plus logique. II a echoue parce qu'il n'y avait pas assez de 

"details lascifs" pour condamner le livre. On n'a jamais considere les implications des 

melanges de "genres" qui etaient au fond des difficultes sociales a l'egard de la femme et 

de la litterature. 
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